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      ***


      — Tu ne touches pas à mes bubons ! Est-ce que je touche à tes bubons, moi ?


      Le chevalier me fixa, indigné. Puis il se raidit dans son armure comme une nymphe se drape d’un voile de tulle : avec la certitude que l’on oubliera sa plastique et que l’on s’attachera à son moi profond. Ben voyons…


      Pour Geoffroy, il n’était pas question de courbes gracieuses. Avec sa ferraille piquetée de rouille sur le dos et ses grands yeux vides, il ressemblait à un carrelet qui aurait eu un coup de chaud.


      Me percer un bubon ? Il ne manquait pas d’air, le nobliau…


      Bien sûr, je n’avais pas fière allure ; j’étais même franchement hideux. Seulement je doute que quiconque aurait resplendi de santé après quinze jours passés dans les « oubliettes » de Sir Merlin. Il n’y avait que Circéonne pour pinailler et dire que nous errions dans des sous-sols reconvertis en geôles, que des oubliettes ne mesuraient pas 998 pas sur 773 d’ordinaire, qu’elles ne ressemblaient pas à une grotte circulaire surmontée d’une trappe.


      La question de sémantique mise à part, nous étions prisonniers de l’enchanteur et cela, je n’étais pas près de l’oublier… Dire que tout avait commencé avec l’enquête sur le meurtre d’un nain’formaticien nommé Gruvstard…


      Sa copine centaure était venue me trouver un beau matin ; elle avait pleuré dans mon bureau et je m’étais laissé embobiner, âme sensible que je suis, encaissant au passage quelques biffetons.


      Comment aurais-je pu imaginer alors qu’un ponte de la magie nommé Merlin avait œuvré dans l’ombre ? Que le nain refroidi – ou plutôt statufié – était son complice ? Qu’ensemble, ils avaient injecté un virus dans le système informatique, contaminant les elfes mails de notre bonne vieille planète Goujneh ? Que, sous couvert d’antivirus, la société de Gruvstard avait permis à Merlin d’accéder à la vie privée des utilisateurs de réseaux, de bidouiller les sorts téléchargeables et de prendre le pouvoir par quelques manœuvres bien senties ?


      Sacré Merlin : ce type jouait dans la catégorie algue verte. Autant dire qu’il était vicieux, sournois, nauséabond à outrance et rancunier par-dessus le marché.


      En m’immisçant dans ses plans avec Geoffroy et Circéonne, mon amie magicienne, j’avais eu le don de le mettre en rogne. Depuis qu’il nous avait capturés, Merlin nous faisait payer notre outrecuidance. D’ailleurs, je scrutais les trois haut-parleurs disséminés sur le plafond d’où pendaient des stalactites nées de l’infiltration de l’eau. Tôt ou tard, la séance de torture psychologique reprendrait…


      — Je n’y peux rien si l’eau croupissante et les rats nous filent des boutons, m’énervai-je. Ne compte pas sur moi pour jeûner ni pour sucer la moelle de ceux-là.


      De l’index, je désignai les squelettes gisant au pied de demi-colonnes posées là on ne sait trop pourquoi. Les tas d’os ne m’inspiraient aucune compassion.


      — Circéonne, il conviendrait de vous ranger à mon opinion et de notifier à Messire Eidonius que ses pustules…


      — Ploof, je te prie ! En langue tritonne, on ne dit pas Messire mais Ploof, mon cher Geoffroy de Monthardi. Tu respectes mes usages ou je deviens cannibale, capi-thon ?


      Geoffroy blêmit et je sus que j’avais marqué un point. Pendant dix minutes – le temps de me dégotter un rat, quoi –, mon nobliau allait me ficher la paix. Suspendues les remarques désobligeantes sur ma gueule de Miss Cake, de frite gluante ou de Berserk. Pour une fois, je chasserais peinard.


      — Eid, tu devrais écouter Geoffroy. Ce bubon est vraiment… bubonible. Si tu le perçais…


      Et voilà que Circéonne se mettait de la partie. Notre super mago, incapable de nous tirer des oubliettes enchantées de son confrère, voulait me relooker. Fichus humains !


      — Est-ce que je me mêle de tes sorts ? demandai-je.


      — Pardon ?


      Circéonne tritura ses mèches rebelles, signe de nervosité à fleur de peau grasse.


      — Est-ce que je me mêle de tes sorts ? répétai-je.


      — Tu ne risques pas, ici ma magie ne fonctionne pas…


      Las de cette dispute stérile, je m’éloignai.


      Franchissant une mare, je passai devant un pilier séculaire où se trouvait l’inscription laissée par Toïn Nosé, un prisonnier ayant comptabilisé ses jours de captivité, tout au moins les cent vingt premières années. Par la suite, le malheureux avait fondu un plomb ; il s’était borné à dessiner des graffitis de femmes nues, de plus en plus osés. Finir obsédé dans un trou, si ça ne s’appelait pas un comble… N’empêche, le destin de cet homme mort sans un seul amour, sans un seul ami me touchait.


      Quelque part, je me disais : « On a tous en nous quelque chose de Toïn Nosé ».


      ***


      Le rat avait beau être moche avec ses moustaches, ses pattes griffues et ses mimiques d’humain qui se serait coincé une cacahuète entre les dents lors d’un apéro, ce n’était pas un animal stupide.


      Engeance de rongeur ! Cette vile bestiole avait décidé de me faire courir et de vendre chèrement sa chair musquée.


      — Le petit rat… Viens voir Eidonius… Regarde ce que je n’ai pas pour toi…


      Il fallait vraiment voir une de ces sales bêtes se planquer entre le socle d’une colonne et le sol pour comprendre ce qu’était l’instinct de survie.


      — Le rat… Allez, sois sympa…


      Dommage qu’acculé, il fût prêt à me déchirer la gorge et à me bouffer dans la foulée. Par certains aspects, lui et moi, nous nous ressemblions. Sauf que j’étais un triton détective privé dans la panade et lui mon encas à venir, ce qu’il faisait mine d’ignorer.


      Nos regards rivés l’un à l’autre. Une concentration exacerbée. Le silence absolu avant le moment crucial. Je pris mon élan, je reluquai ma cible et…


      MAIS QU’EST-CE QU’IL FAIT ENCORE CE CRÉTIN ?


      ***


      Difficilement, je me relevai. Une fois de plus, de Monthardi avait empilé les os des précédents occupants de cette geôle pour constituer un semblant d’échelle menant vers le plafond, l’entrée/sortie de cette prison. Une fois de plus — je sais, je me répète — son tas s’était cassé la binette et notre chevalier venait de faire un plongeon dans la fange, le tout agrémenté d’un cri qui ressemblait à AHHHHHRRGGGNOOONNNNMEEERRRRCREEEE.


      Quelle idée aussi d’empiler des tibias, des fémurs, des côtes, des crânes de centaures, d’humains, de cyclopes et de nains ! Déjà de leur vivant ces espèces ne peuvent pas s’encadrer, alors je les voyais mal s’imbriquer post-mortem.


      Non, franchement, il n’y avait que Messire de Monthardi pour avoir des « idées » aussi farfelues !


      L’onde de choc générée par cette chute avait provoqué la fuite de mon repatte, mon repas sur pattes. Le rat avait trouvé une nouvelle cachette — et il n’en manquait pas, dans ce sous-sol d’Av’lon, la résidence privée de Sir Merlin, son île céleste où il se faisait honorer comme un Dieu depuis que j’avais foiré mon enquête.


      Des grésillements emplirent l’espace et je sus que la séance d’humiliation était sur le point de débuter. Nous étions la passion de l’enchanteur ; que dis-je, son défouloir quotidien.


      — Bonneeeee maaaatinéééééée les prisonnieeeeeers, commença-t-il. Toujours en vie, on dirait… Tant mieux, cela m’aurait fait de la peine de devoir vous ressusciter. Pour mieux vous torturer ensuite (il gloussa). J’espère que la nuit vous a été agréable et que les rats sont toujours aussi dodus… Grâce à eux, vous en avez pour quelques années avant de crever dans d’atroces souffrances… Acclamez votre Dieu !


      — Youpi, murmura Circéonne.


      — Mes chers invités… Non, non je ne parlerai pas de votre hygiène… défaillante… Il faut vous y habituer… Nous allons encore passer beaucoup de temps ensemble… Quand je dis beaucoup, j’entends des années ou des lustres, voire des décennies… Le temps que vous succombiez à d’horribles maladies dans la puanteur abjecte qui vous sied. Sachez que j’ai la rancœur tenace et que j’assisterai à votre trépas avec jubilation.


      Présentée de cette façon, ma captivité me déplaisait de plus en plus.


      — La nuit dernière, une idée m’est venue, enchaîna-t-il. Une idée pour mieux vous humilier, j’entends. Je me suis dit que vous feriez de belles sculptures au centre d’un musée des victimes. Pas comme ces mercenaires qui ont pourri ici avant vous… Ceux-là étaient fades. Tandis que vous, vous êtes si crétins ! Vous avez un potentiel d’œuvres d’art. Cesse donc de gesticuler Eidonius : je te vois dans ma boule de cristal… Le privé toujours fauché qui accepte une affaire sans se douter des implications… Je me demande comment tu supportes le manque de moules hallucinogènes.


      Un filet de salive remplit ma bouche et je rêvai buffet.


      — Arrête de baver, espèce de triton dégénéré, tu es la honte de notre planète… Et tes acolytes ne valent guère mieux. Pour revenir à mon musée, je vous imaginerais assez enfoncés dans un mur, servant de défouloir à mes visiteurs… Bien sûr, je veillerais à ce que votre âme demeure dans votre carcasse putride et que vous ressentiez les effets de la douleur… Oh oui ! Rien que d’y penser, j’ai des frissons d’excitation qui me parcourent le corps. En parlant d’excitation, et car je sais que cela vous intéressera, à midi, je donnerai une superbe réception… En entrée, saucisses de griffon pimentées, puis côtes de licorne avec salade de pommes de terre et sauce rouille agrémentées de petits oignons blancs et de cornichons maison… Hmm… Si vous n’étiez pas mes prisonniers, je vous inviterais. Nous pourrions partager une bourriche de moules hallucinogènes, mon cher Eidonius, en nous remémorant vos aventures à Lutineville-la-Chthonienne. Vous voulez que je vous en balance par la trappe ?


      Involontairement, j’opinai du chef.


      — Ne rêve pas, imbécile de sous-facien, je n’ai pas de moules ! Ceci étant précisé, dit Merlin, j’ai besoin de vous… Des artistes ont composé des hymnes à mon génie et je ne sais trop laquelle choisir… Aussi, écoutez-les !


      Aussitôt, les premières notes s’élevèrent.


      « Merlin est notre père, c’est lui qui nous nourrit.


      Loué soit son génie,


      Loué soit son esprit.


      Merlin, nous t’attendions,


      Tu es incomparable.


      Vive ta concision.


      Ô toi le Vénérable. »


      Un regard jeté aux murs couverts de mousses et autres champignons, et je me résignai. J’allais mourir dans ce trou à rats avec Circéonne et de Monthardi en écoutant des chansons minables. Si j’avais eu un dieu — et la création m’est témoin que Poseidonia, capitale de la sous-face goujnehenne, n’en a pas (son fondateur Poséidon n’étant qu’un ivrogne de marin possédant des branchies et un sens exacerbé des affaires) —, je me serais mis à prier pour que le plafond s’abatte sur ma tête ou que les rats me bouffent. Hélas, je n’avais même pas ce réconfort.


      Juste cette fichue amulette autour du cou, ce don résultant d’une enquête en pays sylvestre… Waouh, vive la breloque et la croyance au rabais !


      ***


      Au dix-septième jour de promiscuité, les ronflements de Circéonne et sa manie de causer durant son sommeil eurent raison de mon capital sympathie. Je décidai donc de m’éloigner du campement où Geoffroy brûlait les loques de quelques malheureux nous ayant précédés ici-bas. J’ignore pourquoi il agissait de la sorte.


      L’ennui ? Le froid ? Une lubie ?


      Cette manie qu’ont les humains de saloper leur environnement me dépassait et j’avais renoncé à la comprendre depuis belle lurette. N’empêche, le camp sentait les vieux pieds et je n’étais pas mécontent de prendre mes distances. D’autant qu’avec 998 pas, j’avais de quoi me mettre à l’écart.


      Examinant les parois entourant notre espace survital – de l’inescaladable granitique de premier choix – je me dégottai une anfractuosité. Humide, assez large pour m’accueillir, elle avait tout d’une chambre pour sous-facien désespéré. Je m’y allongeai et réfléchis.


      Mon avenir n’en avait que le nom. J’allais mourir ici, gavé de rats et couvert de bubons. Impossible de s’échapper, de rejoindre cette trappe, unique porte d’entrée et de sortie.


      De l’aide extérieure ?


      J’y avais renoncé. Avant d’arriver au fond de cette oubliette, j’avais eu un aperçu du monde créé par Merlin. Un monde sympa pourvu que l’on fût prêtre au service de l’enchanteur, car pour les contestataires le choix se résumait à prison à perpétuité ou démembrement… De l’avantage de la peine de mort à empêcher la récidive…


      Bref, j’étais fichu.


      La proximité de l’eau, l’absence d’odeurs nauséabondes, de ronflements et de vieille fille parlant en dormant m’aidèrent à m’assoupir.


      ***


      En quelques secondes, je me trouvais loin, très loin de ce trou dont je n’étais pas près de sortir et mon esprit vagabonda. Je repensai à mon sujet de prédilection en dehors des femmes : la bouffe.


      Et naturellement le souvenir de la conversation d’avec Merlin remonta à la surface, se muant en rêve. Si Merlin ne m’invitait pas à son repas, mon imagination m’y emmènerait. À bas les tyrans et vive la liberté de l’esprit !


      Un peu de concentration et brusquement, ils surgirent devant mes yeux : des anchois périmés, des moules, une cuisse de licorne aux herbes cuisant sur un immense barbecue : quel festin ! J’avais conscience d’avoir basculé dans un état entre fantasme et rêve. Mais je ne m’en plaignais pas et surtout, je ne voulais pas en sortir… Hmm, la licorne saignante… De façon onirique, j’allais me faire éclater la panse. Dommage qu’il n’y avait pas un bocal de cornichons maison dans les parages pour parfaire ce délicieux repas.


      L’odeur de licorne m’emplissant les narines, je me pris à saliver davantage, à m’en mouiller le menton. Je luttai afin de ne pas me réveiller. Aller jusqu’au bout, manger… Bâfrer. Cette bidoche me faisait plus qu’envie avec son jus délicat qui suintait. Et son fumet… Dévorer cette source de protides. Hmm…


      Brusquement, hélas, la viande s’enflamma et d’appétissante elle devint cendres.


      Fichu cerveau : à quoi jouait-il ? Quel souvenir à la noix de pétoncle avait-il besoin de ramener à la surface ?


      Se réveiller vite. Mode urgence.


      Impossible. Pas de connexion.


      Revenir à la licorne saignante.


      Pas possible non plus.


      Je rêvais, je ne rêvais pas ?


      Apparemment je ne rêvais plus.


      J’avais chaud.


      De la fièvre ?


      Qu’est-ce qui m’arrive encore ? me demandai-je sans parvenir à reprendre palme.


      Le battement d’ailes me fit prendre conscience de la mauvaise situation où je me trouvais soudain. Au-dessus de moi flottait Liosisus, le gourou d’une horrible secte qui avait sévi en pays sylvestre, quelques années plus tôt. Une algue verte sous un corps rouge comme un guppy dopé aux stéroïdes.


      Le dragon avait déployé ses ailes ciselées et me menaçait :


      — Sois maudit Eidonius, espèce de charogne tritonne, tu ne m’auras jamais ! Bonneeeee maaaatinéééééée les prisonnieeeeeers… Tu vas crever !


      Ajoutant le geste à la menace, il me balança un jet brûlant que j’esquivai d’un bond. Dans ma tête, une petite voix me disait que les choses ne s’étaient pas exactement passées de la sorte. J’avais bouclé cette enquête depuis des lustres ; il était temps que je reprenne le contrôle de mon rêve, genre rembobinage et retour à la séquence côte de licorne aux herbes accompagnée d’une salade de pommes de terre, voire d’une sauce rouille.


      Un vœu pieux.


      Liosisus ne me fichait pas la paix. Sans doute une manifestation de mon inconscient. Il désirait un duel et ma côte s’éloignait à vitesse grand V. Fou de rage, je consentis à l’affronter. Je me retrouvai bientôt à courser cette ordure de barbecue volant quand un nouveau battement me fit sursauter.


      Et pour cause ! Ce bruit provenait de mon propre dos. Crénom : j’avais des ailes. Et s’il n’y avait eu que ce détail : mes palmes ne touchaient plus le sol. Mes vertes écailles ? Finitasses.


      Mazette ! Je m’étais changé en dragon.


      En une seconde, je m’extirpai de cet état insolite. Ouf, j’avais bel et bien rêvé.


      Et quel rêve débile ! Le corollaire d’une crise de foie ou d’un abus de rat, à n’en pas douter. Ou de l’inhalation de substances contenues dans les fringues brûlées. Avec ces humains et leurs teintures chimiques, cela n’aurait rien eu d’étonnant.


      Un choc violent me ramena à la réalité. Adieu licorne, patates et cornichons.


      Je mis une bonne minute à reprendre mes esprits. Une brève analyse de la situation (j’avais tout de même touché le plafond, l’espace d’une seconde) et je me résignai à lancer un doucereux :


      — Circéonne ? Nous avons un problème. Enfin, surtout moi… Circéonne, youhou ?


      ***


      Il me fallut réitérer l’appel pour attirer l’attention de ma chère mago. Prise du nez comme elle l’était, elle ressemblait à un goret des pays sylvestres en rut post-lunaire. Entre ses grognements, sa manière de se recroqueviller style tranche de jambon parcheminée, mes problèmes ne la touchaient guère. J’élevai donc la voix.


      — Oh, Circéonne ! Tu vas te lever, bol de mer ?


      Une expression consternée se peignit sur ses traits tirés et je compris qu’elle venait de s’immerger dans mon cauchemar. Les reproches fusèrent.


      — Eid, qu’est-ce que tu as encore fait ?


      S’approchant, elle défroissa un peu sa robe constellée de taches. Puis elle me mata avec intérêt.


      — Au cas où tu l’aurais zappé, tu es la magicienne et donc la plus apte à répondre à cette question !


      — Incroyable, génial, démentiel.


      Question explication, j’allais devoir patienter. Cette tête d’intello confrontée à un problème métaphysique ne me plaisait guère.


      — Je veux mes palmes !


      — Fabuleux ! exulta Geoffroy qui s’était réveillé lui aussi. Vous êtes démon aquatique et à moitié dragon, maintenant.


      Nerveux comme je l’étais, je voletai avec mes ailes ridicules. J’attrapai alors le chevalier par le cou et lui assénai un violent :


      — Je ne suis pas un démon. Encore moins un dragon, ce ne sont pas ces ailes minablissimes, ces pattes déformées et ces écailles altérées qui changent mon essence profonde !


      — Tu es un prodige, constata Circéonne. Tu es en train de te métamorphoser.


      — Non ? J’avais pas remarqué. C’est une forme de grippe aviaire ? Ou porcine ? Une maladie incurable ?


      Elle hésita puis elle se fendit d’un vaseux :


      — Ce serait plutôt… légendaire.


      — Légendaire ?


      — Dans le manuscrit des Océans Disparus, psaume 4567, alinéa 11, les Anciens évoquent les tritons dragons des mers…


      — Et ?


      — Les Anciens cultivaient la concision. Mets-toi à leur place, ils n’allaient pas se faire saigner les paumes de main quand trois pelés et un tordu à peine savaient lire.


      Je dus balancer un truc du genre « Waouh, me v’là super avancé. », le genre de réflexion à susciter le courroux de ma chère Circé. Bras croisés, elle se posta près de ma tête et me gratifia d’un :


      — Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. Si tu avais une alimentation équilibrée, si tu mangeais davantage de fruits, de légumes et que tu ne passais pas ton temps à t’empiffrer de moules hallucinogènes, tu ne serais pas confronté à…


      — Je vis sous l’eau. Par conséquent, il est naturel que je mange ce qui se trouve en sous-face… C’est… Culturel !


      — Puissiez-vous ne pas achever votre transformation, Ploof Eidonius ! gémit Geoffroy.


      Ses yeux larmoyants me touchèrent. Moi qui passais mon temps à lui accoler le champ lexical de la crétinerie, je me trouvai mal, soudain. Ce brave type avait pitié de moi. Je l’aurais presque enlacé.


      — Geoffroy, ta sollicitude me touche, je t’avais mal jugé. Tu es un véritable camarade, toi !


      — Que nenni ! se défendit-il. Il n’est point question d’amitié dans ce discours. Je suis pragmatique et j’entrevois le moment où les rats nous manqueront.


      — Sympa ! J’endure un calvaire et Monseigneur parle « gestion des stocks » !


      — Geoffroy a raison. Enfin, en partie, me coupa Circéonne…


      — Et comment ça m’est arrivé, ce truc ? Les rats ?


      Ma mago me demanda de redescendre sur le plancher des hommes. Elle palpa mes écailles, m’ordonna de tirer la langue, puis elle éclata :


      — Oh bon sang ! Cette breloque.


      — Quoi ? Mon gri-gri sylvestre ?


      — Tu l’as eu d’un dragon, n’est-ce pas ? Évidemment, tu ne pouvais pas le signaler… Une amulette sylvestre… Et qu’est-ce qu’on t’a dit en te la refilant ?


      Je bafouillai :


      — Tant que tu la garderas, tu resteras animé d’un feu contenu.


      — Bon sang de bois ! Tu portes une amulette antidragonmorphose, mon pov’vieux. T’étais prédisposé à te transformer.


      — Mais pourquoi je ne me suis pas transformé avant en ce cas ?


      — Eid, on parle biologie, là. Je n’y gaule pas grand-chose, aux virus altérateurs de génome…


      — Je suis malade ?


      — Tu vas juste franchir la barrière des espèces, pas de souci, mais c’est un sujet compliqué. En revanche, ce gri-gri que tu portes autour du cou, je peux t’en parler. Il agit comme un récepteur de magie dragonne et il empêche le développement du virus. Or ici, entre les murs anti-sortilèges de ce sous-sol reconverti en geôle, ton bijou ne capte plus les émissions de magie dragonne. Ses effets se retrouvent donc annihilés car il est dans l’impossibilité de se recharger. Tôt ou tard, lorsque ses batteries seront vidées, tu grandiras et le plafond nous écrasera. Nous ne connaîtrons donc pas la pénurie, mais… J’ai une super idée !


      Lorsqu’elle m’arracha le talisman et le balança dans les ténèbres, je voulus la maudire. Une super idée, tu parles ! Une idée pourrie, oui.


      Les effets de la dragonmorphose se manifestèrent sur-le-champ, m’empêchant de lui livrer ma façon de penser.


      ***


      Mes écailles s’étirèrent, ma gueule s’allongea, mes glandes salivèrent. Des battoirs remplacèrent mes pauvres mains déjà malmenées en les affublant de griffes hideuses. Ayant repris un semblant d’altitude, je ne tardai pas à expérimenter mes nouvelles dimensions à la praticité limitée. Ma colonne vertébrale heurta le plafond, pulvérisa un haut-parleur et des lézardes se propagèrent, semant ici et là quelques pierres mal jointées. Prudents, mes deux acolytes avaient opté pour le refuge de mon entrepatte antérieure. Ils n’étaient pas les seuls puisque les rats convergeaient eux aussi vers cette zone.


      Une pluie de pierres précéda l’entrée d’un rayon lumineux à l’intensité brûlante. L’odeur de vieux pieds qui stagnait jusqu’ici s’estompa, remplacée par l’air vivifiant du dehors.


      Il faisait beau et cette ouverture me tentait.


      Ragaillardi, je m’élançai emmenant Circéonne et Geoffroy dans ma fuite. Mes ailes n’eurent aucun mal à se débarrasser des roches les recouvrant.


      En quelques secondes, je flottais au-dessus d’Av’lon, de la résidence de Merlin et de son parc. Dans les jardins de l’enchanteur, des serveurs en grande livrée installaient un magnifique buffet.


      Une profonde inspiration, et les résidus emmagasinés par mes alvéoles pulmonaires durant mon séjour à l’ombre se décrochèrent subitement. Une violente quinte de toux salua ce grand nettoyage et les flammes remontèrent. Les jardins aménagés de l’enchanteur Merlin en firent les frais. Bégonias, rosiers et tutti quanti se changèrent en buissons ardents. Aussitôt, la garde rapprochée de notre hôte accourut.


      Des bruits de cavalcade retentirent et les sabots de centaures claquèrent sur les allées pavées du parc de Merlin. Des Trollus velus, géants musculeux au visage affreux, surgirent de tous côtés ; arme au poing, ils bousculèrent le personnel. Toute cette agitation me tournait sur le cœur.


      — J’ai la tête qui tourne, dis-je soudain.


      — Il vaudrait mieux se rapprocher du sol, en ce cas, décréta Geoffroy.


      — Tu fais de l’hypoglycémie, mange ! m’ordonna Circéonne. Là-bas, il y a des flopées de touemmes. Les oiseaux marins, c’est un peu ton quotidien, non ? Alors remplis ton estomac !


      Obéissant aux injonctions de Circé, je repérai les bestiaux noirs et blancs, succédanés de mouettes contaminées par la pollution. Je m’en avalai une paire, leur plumage et leurs deux becs. Saloperie de mutants. Dommage que, dans leur évolution, ces volatiles criards aient omis l’amélioration du goût.


      Je plongeai ensuite sur l’île céleste de Merlin, décidé à lui faire payer ce séjour au fond d’une oubliette et les humiliations quotidiennes.


      Pareil à un véhicule de combat, je larguai Geoffroy et la mago, qui donnèrent dans la vengeance décomplexée. Le nobliau désarma un trollu et pourfendit ses congénères avec grâce ; Circé renvoya quelques ennemis au rang d’atomes. Lorsque d’autres trollus entreprirent de le mitrailler, Geoffroy renonça à son épée pour un bon vieux pistolet. En un éclair, il envoya les poilus rejoindre le néant qui les avait engendrés. Puis, il se servit dans une glacière contenant des amuse-gueules pour la sauterie du midi.


      Plus loin, des centaures s’équipaient en bazookas. Je ne me fis pas prier pour les noyer sous un déluge de feu.


      — Flinguez-les, bande de minables ! Je ne vous paye pas à parader.


      Cramponné au balcon de sa résidence privée, l’enchanteur Merlin assistait à la défaite de ses troupes. La mitraille répondait à la mitraille. La magie défaisait des combattants zélés. Et moi, je donnais dans la merguez à gogo !


      L’arrêt des jets d’eau précéda leur retournement subit et l’apparition de pièces d’artillerie pilotées par des trollus. Bon sang, le coin grouillait de cette vermine ! En un rien de temps, je me retrouvai sous le feu de rayons laser.


      — Et Pan l’dragon ! s’écria Merlin. Je veux sa tête !


      Une intervention de Circéonne me sauva in extremis. Par un jet d’étincelles, elle changea un canon en guimauve. Mais déjà, l’enchanteur contre-attaquait. Muni d’une baguette d’un assez beau gabarit, il se jeta à son tour dans la bataille.


      Toute cette guimauve à quelques jets de gueule, j’en avais le feu à la bouche… Geoffroy, lui, se défoulait. Il massacrait les artilleurs défaillants, constituant un tas de trollus aux allures de tapis épais.


      Soudain, un rayon verdâtre le toucha et je le vis filer, à quatre pattes, braillant à tue-tête, incontrôlable dans sa laine virginale de mouton bicéphale. Bousculant un trollu, percutant un centaure, mon pauvre chevalier ne savait plus trop où planquer ses côtelettes. Quant à Merlin, il exultait.


      — Je suis votre Dieu ! criait-il à s’en briser les cordes vocales.


      De son côté, Circéonne avait perdu son avantage. Les ennemis arrivaient de partout et l’encerclaient. Bientôt, elle n’aurait d’autre issue que la reddition.


      Si je n’agissais pas rapidement, je pouvais dire adieu à la liberté et me choisir une demi-colonne à sculpter au fin fond des oubliettes. Les étincelles et d’autres projectiles sifflaient à mes oreilles. La perspective de finir en mouton bicéphale me terrorisait. Pourtant, cette trouille me sauva.


      L’écoutant, j’agis à l’instinct.


      Je visai la demeure de Sir Merlin en esquivant ses rayons hargneux et je me raclai la gorge. Puis je crachai.


      Lorsque les premières flammes s’élevèrent, semant la débandade parmi les partisans de l’enchanteur, je filai en rase-mottes, récupérant Circéonne dans une griffe et l’ovin (enfin, Geoffroy) dans l’autre.


      Direction n’importe quelle planque digne de ce nom.


      ***


      — Tu me fausses compagnie, Eidonius ?


      Merlin avait décidé de reprendre les choses en main. Il se dressait devant moi, me barrant la route, ou plutôt les airs. Ce vieux schnock avait en effet troqué son allure de barbichu en soutane bleue pour celle d’un dragon à visage humain. J’avais eu l’occasion de voir des choses stupéfiantes durant mon existence – la plus flagrante étant mon nom sur la liste des titulaires de la licence de privé – mais là, j’avais les amygdales qui trempaient, question bizarrerie.


      Vert et musclé, les griffes effilées, les ailes reflétant la lumière du jour, Sir Dragon semblait sortir d’un bain d’acier. Sur son front, un cristal en forme de croissant lunaire ajoutait à l’hostilité qu’il exsudait par tous les interstices entre ses écailles.


      — Eidonius, bientôt, tes restes carbonisés serviront d’engrais à mes rosiers.


      J’avisai mon adversaire. Il n’était pas que méchant ; il se doublait en plus d’une incompétence flagrante en matière de jardinage. Des cendres de dragon sur un rosier : quelle ineptie !


      Du bois, pourquoi pas ? Mais du dragon… Quel plouc !


      Son jet de flammes me ramena à la dangerosité de la situation et me grilla le bout de la queue. Traversé par la douleur, je manquai de lâcher Geoffroy qui bêlait et Circéonne. Hélas, je n’étais pas au bout de mes mésaventures. Une griffe tranchante passa à deux doigts (humains) de mes naseaux. Si je l’esquivai, je n’eus pas cette chance avec la queue de mon adversaire.


      Son claquement de fouet me rappela les galères sous-marines et ses prisonniers soumis au joug des managers, ces types qui donnaient de la lanière en cas de retard sur l’horaire. Ma pauvre caboche vibrait encore sous l’effet du choc et j’ignore comment je repris mes esprits alors que je tombais.


      Me voyant chuter, Merlin me suivit dans cette dégringolade. Sa gueule abritait l’enfer. Les boules de feu fusaient à intervalles réguliers. Un véritable mitraillage que ponctuaient les bêlements de Geoffroy.


      — Il faut affronter Merlin, dit Circéonne.


      — Ne te gêne pas pour moi ! rétorquai-je.


      Les météores tombaient et me chauffaient les écailles. Une boule de feu à droite, une autre à gauche. Et le sol qui n’en finissait plus de se rapprocher : nous allions nous crasher. Brusquement, Merlin me dépassa et il me coupa la route. Griffes en position de combat, il me balança un météore, format XXL.


      — N’est pas dragon qui veut, Eidonius !


      — Il faut le dézinguer, dit Circéonne. Bute-le !


      — Utilise ta magie, crénom !


      — Pestoulette ! C’est un dragon que nous avons devant nous, pas un guerrier ! Mes pouvoirs sont trop amenuisés et ne suffiront pas.


      — Si je l’avais croqué quand il était magicien…


      — Nous serions tranquilles, répondit Circé.


      — Tu ne pouvais pas le dire avant ?


      — C’est que, dans le feu de l’action… Enfin, sans jeu de mots…


      — Tu es donc un lâche, Eidonius ?


      Merlin criait, s’amusait de ma fuite à tire d’ailes. Quel mégalo, celui-là ! Toujours à se la jouer, à fanfaronner. Et pourtant, il n’y avait pas de quoi. Sa maison cramait, ses prisonniers se faisaient la malle et son armée privée était en déroute. Question situation, il y avait tout de même plus enviable !


      Telle une toupie, l’enchanteur tournoya sur lui-même et reprit les hostilités. Je parai un coup de queue d’un bras. Circéonne me gratifia d’un Pestoulouille empreint de rage au moment où mon uppercut s’écrasait sur la gueule de Sir Dragon, qui en perdit une dent.


      D’un geste brusque, il me repoussa en me frappant sous les aisselles. Puis, ses pattes heurtèrent mon bide, qu’elles vidèrent de ses touemmes mal digérées et d’un peu de suie. Temps mort, implorai-je en mon for intérieur. J’étais sur le point de sombrer, je le sentais.


      Une nouvelle boule de feu m’effleura les bouts d’ailes et me fit pousser un grognement. Je m’éloignai en catimini.


      — Mais il faut que tu le vainques ! tonna Circéonne. Il ne nous lâchera pas, crois-moi, je l’ai supporté à l’École de Magie Appliquée. Quand Merlin a une idée en tête, il ne l’a pas ailleurs…


      Je ne répondis pas car une idée venait de germer en moi. La dernière chance. Le baroud d’honneur. Le faute-de-mieux Poseidonien !


      Prenant mon élan, je fonçai sur Merlin. Comme je l’avais prévu, il me mitrailla de ses crachats ardents. Une boule, un météore, un jet de feu. Il me livra la panoplie complète du dragon aux abois. Et à l’ultime instant, je roulai-boulai dans les airs, serrant mes deux protégés, leur arrachant protestations et bêlements agacés.


      Mon corps de dragon pivota sur lui-même, mon cerveau l’imita, passant de la tête au bout des griffes. D’ailleurs, niveau pensées, je devais valoir l’amibe des grandes profondeurs shootée au soufre. En arrivant devant l’enchanteur, je lui filai un formidable coup de queue en plein front. Mon appendice s’abattit sur cette lune qu’il exhibait crânement. Le « bijou » se détacha, se fissura. Des étincelles crépitèrent, jaillirent de la pierre et Circéonne m’enguirlanda :


      — Éloigne-toi, abruti ! Tu as bousillé le sceau de sa magie.


      — Et ?


      — Ça va péter !


      Une explosion assourdissante nous repoussa au même moment. L’hybride d’enchanteur et de dragon perdit de l’altitude et je vis le mago recouvrer son apparence, y compris sa soutane bleue. Geoffroy cessa de bêler et il râla.


      Devant nous, l’explosion générée par la lune avait creusé un trou dans le ciel. Des éclairs en sortaient et frappaient notre douce planète à intervalles réguliers.


      — Pestilette, souffla Circéonne. En relâchant sa magie, t’as créé un vortex, filons.


      Une licorne qui paissait tranquillement fut touchée et… aspirée par la foudre. Des centaures, des trollus connurent un sort similaire ; ils hurlèrent « Merlin le Dieu nous sauvera ». Happé par un tentacule d’énergie, l’enchanteur passa devant nous. Il eut beau freiner des deux pieds et quémander notre aide, il disparut dans cette déchirure.


      — Atten…


      Circéonne n’acheva pas sa phrase. Touchés par un éclair, instantanément figés, nous fûmes entraînés à l’intérieur de cette cavité céleste, nous aussi.


      ***


      À l’aspiration succéda une chute vertigineuse à travers un envers de vortex. Des filets de pêche artisanaux amortirent notre chute. Je jetai un coup d’œil à gauche et à droite. Et une certitude m’étreignit aussitôt : nous n’étions plus sur Goujneh !


      Le vortex magique nous avait propulsés je ne sais où.


      — Ce devait être un vortex spatio-temporel, murmura Circé.


      Niveau paysage, nous gagnions au change si l’on aimait la simplicité et la rusticité. Et ces filets de pêche : ici les quotas n’appartenaient même pas à l’imaginaire. Quel était donc ce peuple raisonnable capable de limiter sa consommation en gibier des profondeurs ?


      Je relevai la tête sur un lac couvert d’embarcations. En nous apercevant, les pêcheurs, des hommes poilus portant des peaux de bête, poussèrent des cris épouvantés et ils pagayèrent dans la direction opposée.


      — Où sommes-nous ? articulai-je.


      — C’est pas marqué Guide Professionnelle Séculaire sur mon front !


      Cette Circéonne et son caractère !


      — Là-bas ! Un village.


      Suivant la direction que montrait le nobliau, je donnai deux coups d’ailes pour y déposer mes duettistes. D’emblée, j’eus un mauvais pressentiment. Des poissons bizarroïdes séchaient sur les murs. En fait, les murs aussi étaient bizarroïdes, ils soutenaient de curieuses maisons sur pilotis. Des sortes de huttes. Le confort minimal.


      Le plateau d’une émission de téléréalité du câble ?


      — Ohé ? appela Geoffroy.


      Aussitôt, deux bonshommes aussi grands que des nains se matérialisèrent devant nous. Je tiens à insister sur ce point. Ils apparurent comme ça d’un pfft et ce, sans que je n’aie pris de moules hallucinogènes. Bizarroïde les aurait bien décrits, mais il ne faut point en abuser. Ces deux gars étaient réellement étranges. Gris, mais véritablement. Ils avaient une texture de peau entre la moule mal défraîchie et l’écaille purulente. Leurs yeux, des globes noirs et convexes, nous scrutaient d’un air qui ne m’inspirait pas confiance.


      Un moment, nous nous observâmes en phoques de faïence. Qu’est-ce qui allait encore nous arriver de fâcheux ?


      L’apparition du binôme dut rassurer les autochtones car ils sortirent de leurs planques. Bol de mer, nous étions bel et bien tombés chez des primitifs allergiques aux rasoirs. Bipèdes et poilus, ils avaient un degré de parenté avec le cousin Yéti-Machin à n’en pas douter.


      — Bonjour, je m’appelle Pitche, dit l’un des gris et voici Mitche. Nous sommes des voyageurs intersidéraux en mission.


      — Intersidéraux ?


      — Nous allons de planète en planète afin d’offrir à chaque espèce intelligente rencontrée une chance de prospérer. Vous-mêmes, avez-vous une expérience de la civilisation ?


      — Nous sommes chez des primitifs, dit Circéonne. Et pas sur Goujneh, si vous voulez mon avis !


      — J’avais déjà percuté, répondis-je.


      Le petit mec me dévisagea sans respect.


      — Une expérience de la civilisation ? répéta-t-il, limite en tapant du pied.


      — Certes, mon brave ! rétorqua Geoffroy.


      — En ce cas, nous vous passons le relais avec ces incurables. On les appelle homo sapiens, ce sont des parents éloignés de ce Monsieur et de la Dame (le petit gris montra Circé puis Geoffroy). Quant à cette planète, elle se nomme comme ce que vous foulez.


      — Merdasse ? m’étonnai-je.


      — Non, Terre. Bon courage à vous, vous verrez, ces homo sapiens sont un peu lents à la comprenette ! Nous, on se tire… Allez Mitche, fais chauffer le moteur, on rentre à la maison.


      Sur ces mots, les gris se volatilisèrent et un curieux engin en forme d’écu apparut au-dessus de nous. Un engin volant non identifié. Dans un vrombissement, il disparut loin, très loin de ce peuple.


      — J’ai l’impression qu’on vient de se faire avoir, dit Circéonne.


      Posant le regard aux alentours, je passai de mes pattes à Geoffroy en train de papoter avec les primitifs à Circéonne qui haussait les épaules en humant le vent.


      — Le temps de se situer et on sera chez nous pour la rediff de « Poubelle la vie » ou des « Glaces de la Haine », fais-moi confiance, Eid ! Je suis sûr qu’on trouvera le vortex du retour et…


      Dépité, je me laissai tomber. Le temps de se situer. Mouais. J’avais intérêt à m’habituer à la nourriture locale car je n’étais pas près de m’enfiler une bourriche de moules hallucinogènes, foi d’Eidonius !


      


      


      


      


      
        

        
 Chapitre 1


        

        [image: BAGUETTE2.jpg]


      


      Quelque temps plus tard… (Enfin, façon de parler. Parce qu’un an et demi, ce n’est quand même pas rien ! Surtout quand on se fade Circé et le nobliau à longueur de journée…)


      


      — Et qui a eu la fabuleuse idée de taguer cette grotte, hmm ?


      Taguer, taguer, taguer.


      Mon éclat de voix résonna entre les stalactites aux formes aberrantes. L’une d’elles, au look de gomme de sous-face régurgitée, trembla sur ses fondements.


      — Je ne l’ai pas taguée ! s’emporta Circéonne en me tapotant cette partie délicate du corps située à la base du cou, celle que les bourreaux nomment dans leur jargon le moutranchab’. C’était de l’art, Monsieur ! Pardon, Ploof Eidonius, qui n’y comprendra décidément jamais rien. Dans des milliers d’années, le public fera la queue pour admirer ma peinture pariétale ; il se demandera : « quel message l’artiste entendait-il nous laisser ? » Je serai devenue une immmmmmmortelle…


      Morteeeeelllll morteeeeellll morteeelll.


      — Peinture quoi ?


      Quoi, quoi, quoi.


      — Geoffroy se relâche, s’étonna Circé.


      — Pariétale de Monthardi ! (Ah, ces chevaliers incultes…) Faite sur les parois, si tu préfères. Mains, lui montrai-je, mur. Mains sur parois plus peinture. Peinture pariétale, capi-thon ?


      Python, python, python…


      — Il me gave, cet esprit de l’écho !


      Coco, coco, coco…


      — Eidonius, il serait bon de souffler afin de recouvrer un semblant de sérénité. Damoiselle Circéonne a dit que si vous vous énerviez encore, les effets de son amulette de secours s’estomperaient et que vous vous regrad… redrag… Que vous reprendriez cette apparence dragonne qui ne vous sied…


      — Arrête de me vouvoyer, ça me gave ! Comment veux-tu que je reste calme ? Madame la magicienne, pardon l’artiste de Lascu…


      Cul, cul, cul…


      — Lascaux, rectifia Circéonne avec un air mauvais. Les indigènes nomment ce lieu Lascaux !


      — L’artiste de Lascaux, donc, se prend pour la reine des peintres. Avant de dessiner ses ours, ses rhinocéros et ses dadas, elle aurait peut-être pu vérifier si cette grotte était inoccupée ou s’il ne s’agissait pas d’un temple. Si elle avait pris cette peine, nous n’aurions pas deux tribus de fanatiques religieux à nos trousses. Ousse, ousse, ousse, beuglai-je, histoire de couper l’herbe sous le pied du djinn ou de l’esprit élémentaire qui s’amusait à nos dépens.


      Dans un recoin, une petite voix grogna « pff, pf ».


      — Et je ne parle même pas de ce ramassis d’anciens gardes de Merlin que le vortex a ramenés parmi nous.


      Je contemplai les parois recouvertes de gribouillis à perte de vue. Circéonne n’y était pas allée avec le dos du trident. Il y en avait partout, sur chaque aspérité, couvrant les recoins, épousant les reliefs de la pierre. Des bêtes de toutes les tailles, de toutes les espèces : une encyclopédie de la chasse pour les générations futures. Et pas moyen d’effacer ces trucs à la main… Nous étions bel et bien dans la brandade.


      — Je ne pouvais pas savoir que cette grotte servait de labo au chaman de sauvages inamicaux. Et puis zut, pourquoi je me justifie ?


      Silence.


      — Dès que Circéonne se trompe, reprit-elle, les deux machos lui cassent du sucre sur le dos, y en a marre ! Si vous êtes si doués, les mecs, vous n’avez qu’à nous sortir d’ici. Moi, je déclare forfait, question magie partagée. Je ne voudrais pas gaffer, vous comprenez…


      Devant cette bouderie, ce déni d’argumentation typiquement féminin, je m’abstins du moindre commentaire sur l’amulette anti-dragonmorphose de substitution qu’elle m’avait fabriquée et ses ratés.


      Quinze jours plus tôt, une panne m’avait changé en cracheur de feu alors que j’allais m’enfiler des brochettes de mammouths. L’horreur de cette situation m’avait propulsé au zénith avec force « Voudediou. » De quoi traumatiser les autochtones et les inciter à communiquer avec d’autres tribus jusqu’à ce que, de confessions rapportées en confessions partagées, celles-ci remontent aux oreilles des hordes en déroute de Merlin.


      Une équipe d’affreux avait débarqué sur nos rivages et nous avions veillé à nous planquer. Las ! Les délires artistiques de Circéonne avaient attiré l’attention sur nos pauvres pommes.


      — Et les ossements ? demanda Geoffroy. Ça ne vous a pas interpellée ?


      Le doigt du nobliau pointait les tibias, les côtes, les cubitus, radius et autres qui jonchaient le sol. Un monticule digne du musée de paléontologie de Poseidonia ou des oubliettes de notre cher Merlin.


      — J’ai cru qu’il s’agissait d’une décharge sauvage. (Circéonne avait levé les bras au plafond) T’as vu ce bazar ? On peut magicoter et rester propre, non ?


      — Livrez-nous le dragon et nous vous laisserons partir !


      Tout en galopant vers nous, un centaure excita la foule. En un éclair, elle passa au stade hooligans : gros bras, gros poings et petites cervelles. Des pierres heurtèrent l’entrée de la grotte, m’obligeant à m’enfoncer plus profondément dans le boyau chthonien. En contrebas, j’imaginais la troupe se préparant à l’assaut. Si les fidèles de l’enchanteur possédaient un armement digne de ce nom, nous n’avions aucune chance… Heureusement que ce cher Merlin avait disparu de la circulation. Ne pas l’avoir revu depuis notre arrivée sur Terre ne me chagrinait guère.


      — Ces brigands veulent le dragon, exulta Geoffroy. Pas nous !


      Je reluquai de Monthardi, outré :


      — C’est qu’il me trahirait, le nobliau !


      — Aie confiance, Ploof Eidonius ! dit Geoffroy. Voici mon plan : ils te tuent, on les laisse croire qu’ils t’ont occis et Circéonne te ressuscite. N’est-ce point génial ?


      Je fixai l’enferraillé droit dans ses yeux aussi étroits qu’une ficelle de string et, sérieux, j’assénai :


      — Je t’en propose un autre, de plan. Circé te transforme en mon clone, ils t’ouvrent le cerveau et trouvent une lentille. Il n’est pas question de me livrer à ces fous furieux et ce point n’est nullement négociable !


      Mes dragonmorphoses m’avaient-elles rendu à ce point crédible ou s’agissait-il de l’effet des échalotes mangées le matin même ? En tout cas, de Monthardi recula.


      — Vous ne voulez pas vous rendre ? hurla le chaman local. Vous saccagez un lieu de culte et vous vous pensez intouchables ? Vous êtes des hérétiques et comme tels nous allons purifier notre terre en vous massacrant jusqu’au dernier, chiens d’adorateurs de dragons puants !


      Je me risquai encore à l’entrée de la grotte. Des dizaines d’hommes poilus se tenaient devant le centaure et des trollus.


      — Aujourd’hui est un grand jour, cria le centaure. Si vous périssez, vous recevrez des dizaines de gibiers dans l’au-delà… Quant à vos familles, elles suceront la moelle de vos os héroïques ou elles fabriqueront des instruments de musique avec vos tibias !


      Le chaman acquiesça et il rajouta :


      — Dans l’au-delà, votre vie sera belle. Quand vous aurez faim, vous mangerez, quand vous aurez soif, vous boirez et quand vous aurez envie d’une femme, vous chasserez !


      Un cri d’approbation monta de la foule.


      Geoffroy dégaina alors son épée, qu’il planta dans le sol. Puis, il s’agenouilla pour prier. C’était bien le moment de communiquer avec l’au-delà ! La mago qui nous faisait un caprice de starlette, l’autre qui entrait en religion, je me sentais aidé sur ce coup-là. Ma veine jugulaire gonflait, preuve de mon énervement.


      — Il n’y a pas d’autre sortie, vous êtes sûrs ?


      La troupe se mit en branle, lances et armes de fortune en avant.


      — Souffle doucement, dit Circéonne. Un, deux. Inspire, expire. Voilà. Ffff, ff. Ff, ff. Pense au bruit du vent dans les champs, au roulis de la mer sur les galets, à une jolie femme à la voix doucereuse, à une pétasse de danseuse siliconée.


      — Tu veux m’exciter ou quoi ?


      — À MORT LES CHIENS D’ADORATEURS DE DRAGONS PUANTS ! L’HUMANITÉ D’ABORD !


      Circéonne reprit :


      — Ff, ff, fais le petit chien…


      — Je ne suis pas enceinte, Circé !


      — Eid, si tu te transformes en dragon maintenant, la grotte nous ensevelira.


      — La dernière fois, je vous ai protégés.


      — La dernière fois, la survie de mes peintures n’était pas en jeu !


      J’essayai de me calmer mais la proximité de la mort me perturbait.


      — PAS DE QUARTIER, brailla le chaman. SAUF UN BOUT DE DRAGON POUR MES RHUMATISMES.


      — Puisque les circonstances l’imposent, je me battrai jusqu’à la mort, lança Geoffroy.


      Visiblement, mon chevalier devait avoir contacté ses divinités sur leur hotline. Sa confiance irradia les lieux. Déterminé, il nous dépassa et se dressa sur le seuil de la grotte, le temps d’observer l’ennemi en pleine progression. Un tir de laser le manqua de peu et il rebroussa chemin.


      — Ces fripouilles sont armées jusqu’aux dents… Tout au moins l’une d’elles ! En outre, elles sont assistées d’une pléthore d’hostiles. Quatorze, voire quinze individus. Dans ce cas, il me paraît…


      — Ouais, la bonne fille a pigé… Monsieur n’a pas d’adrénaline… Par chance, j’ai une incantation, les minables !


      Geoffroy contempla Circéonne comme s’il se fût agi d’une déesse réincarnée. Bon, fallait pas être difficile, mais dans pareille situation, nous n’allions pas nous montrer regardants.


      N’importe quoi, sauf l’empalement.


      — Ôter la vie n’est point ma motivation première, agissez !


      De sa besace, Circéonne sortit une pincée de poudre magique. Elle nous la montra avec fierté et la lança en l’air :


      — AZERTYU.


      De Monthardi et moi nous dévisageâmes. AZERTYU ? Notre sauveuse souffrait-elle d’allergie chronique ?


      Une explosion troubla les lieux, y répandit une fumée bleuâtre au moment où un velu se pointait à l’entrée. Sa masse à la main, l’humain se figea.


      Les parois de la grotte vibrèrent, le sol s’ouvrit. Des morceaux de roche frappèrent l’affreux. Je m’accrochai à la première stalagmite venue.


      — Tu es géniale Circé, je m’excuse d’avoir douté de tes compétences.


      — Gloups.


      — Gloups ? reprit Geoffroy.


      — Du gloups qui signifie ennuis en perspective ? demandai-je.


      Circéonne esquissa un sourire qui dévoila ses dents jaunies. Derrière elle, la représentation d’un cheval s’était fissurée. Une stalactite frémissait dangereusement.


      Le poilu hésitait sur la conduite à tenir. Devait-il attaquer ? Fuir ? Prier ? Les cris de sa tribu refluaient, preuve que les promesses d’un au-delà rempli de bouffe ne faisaient pas recette.


      Je m’apprêtais à me défendre, pourtant un curieux sentiment m’envahissait, peu à peu.


      — Circé… J’ai des picotements au bout des palmes, comme s’il allait nous arriver un truc tordu.


      Circéonne se gratta les cheveux, ce qui n’augurait rien de bon.


      — On ne devrait plus être ici… J’ai commis une petite erreur, dit-elle. Une toute petite et ce, à cause de la pression énorme que vous m’avez mise. (de Monthardi se remit à genoux pour prier ; le poilu, lui, prit la poudre d’escampette.) Comme nous l’avons établi, cette grotte est le labo d’un chaman. Or, d’après mes cours, on ne doit jamais utiliser la magie Goujnehenne dans l’antre d’un chaman sinon… ça.


      Sur les parois se déroulait un spectacle hallucinant, le genre trip résultant de l’ingestion d’une bourriche de moules hallucinogènes frelatées. Les peintures s’agitaient. Ours et rhinocéros se poursuivaient tandis que les chevaux ruaient. Des cris sauvages jaillissaient de la pierre. Toute la grotte s’éveillait à la vie.


      — Tant qu’il ne s’agit que de manifestations de vie, dit Geoffroy.


      Un souffle glacé passa sur nous ; il précéda un roulement de tonnerre. Dehors, le ciel s’obscurcit brusquement. D’épais nuages s’agglutinèrent et bouchèrent les cieux, provoquant la nuit sur terre. Circéonne recula d’un pas.


      — Parmi les effets indésirables, continua-t-elle, les livres mentionnent la création possible d’un vortex spatio-temporel avec rayons magnétiques susceptibles d’aimanter des objets métalliques et les personnes situées près du cœur.


      — Comme celui qui nous a amenés ici, le vortex ? demandai-je.


      — Mon épée !


      De Monthardi tenta de rattraper son arme. En vain !


      — Non, non… Beaucoup plus gros ! Mais personne n’a jamais été assez fou pour vérifier la véracité de ces hypothèses…


      Je n’eus pas le temps de répondre une grossièreté qu’une force extraordinaire m’arrachait au sol en même temps que mes duettistes. La tornade nous emporta très loin de la grotte taguée.


      Pardon, décorée !


      — Loués soient les Maîtres de l’Univers, nous retournons sur Goujneh ! brailla Geoffroy. Loués soient les Dieux de l’Univers ! Loués…
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      Ok, je râle souvent, mais quand même… Il existe tant d’endroits agréables à travers l’univers : des sources où se baignent des nymphes faciles, des restaurants succulents, un théâtre où l’on donne une tragédie atlante. Que sais-je encore ? Un rocher de moules hallucinogènes avec des nymphes faciles et de la bouffe succulente… Au lieu de quoi, le vortex nous propulsa au beau milieu d’un feu d’artifice tiré en plein jour.


      Point de vue explosion, déflagration, nous fûmes servis.


      Pam. Boum. Schalgn.


      Le ciel s’illuminait, claquait de partout et nos abattis avec. Nous ne dûmes notre salut qu’aux réflexes de Circéonne. Sans sa présence d’esprit et une incantation efficace, nous aurions terminé en nourriture pour guppys.


      Quand survint l’atterrissage, je crus que notre calvaire allait prendre fin. Mais le choc sur une surface dure — de la pierre, en l’occurrence — et l’apparition de lames sur nos gorges innocentes me convainquirent du contraire. Autour de nous, six bonshommes en noir, genre garde prétorienne, avaient surgi et nous tenaient en respect.


      — Qui êtes-vous pour interrompre une délibération de l’Organisation des Seigneurs Unis ?


      Court sur patte et plus large que haut, le genre tonneau de bière loquace, un barbu rougeaud s’était faufilé entre les ninjas ; il nous reluquait à présent d’un air de porte capitonnée.


      Circéonne se releva avec difficulté, puis elle s’épousseta et remit de l’ordre dans ses jupons en folie. Sa robe made in Terre n’avait pas souffert : elle était aussi chiffonnée qu’à l’accoutumée. Quant aux cheveux de notre mago, ils auraient dépité la guilde des coiffeurs la plus endurcie.


      — Nous venons en paix, dit Circé.


      À ce moment précis, un fusil des Pro-Merlin et l’épée du nobliau s’écrasèrent au sol. Geoffroy les contempla avec l’air d’un platche, ces poissons qui loupent la marée ; moi, je soupirai. Inutile d’en chercher l’origine et, question crédibilité, nous ne pouvions que progresser, désormais.


      — Répondez-moi ! insista le rougeaud. Qui êtes-vous ?


      Je sais que les pochtrons dans les assemblées humaines confinent au culturel, mais celui-là, je ne le sentais pas. Comme le dit si bien un poète goujnehen : « Il n’y a pas pire qu’un mec au foie faiblard pour semer le chambard. »


      — Ce sont des espions ou des terroristes würkeshiens, Gonahem, voyons !


      Le génial commentateur avait l’œil vif, un brushing impeccable et une peau à damner un tanneur. Bref, c’était l’archétype du beau gosse mention bellâtre. Armé d’une épée effilée, il était cependant sur le point de nous embrocher.


      — Lanklo, refrénez donc ces élans tyranniques. Ces étrangers n’ont guère l’allure de nos ennemis.


      J’aurais volontiers sympathisé avec notre avocat improvisé, mais depuis une enquête en pays sylvestre, j’ai du mal avec les chlorophylliens parlants. Planté dans un pot en or massif, ce pissenlit maxi-format ne m’incitait pas à lui gratouiller les aigrettes.


      — Lanklo a raison, Grand Prêtre Axonar.


      Jaillissant de l’assistance, une fée chevalière déploya ses ailes aux plumes chatoyantes. Haute comme trois sardines, elle était plutôt agréable, physiquement parlant. Ses longs cheveux couleur de nuit cascadaient sur des épaules halées, l’unique partie de son corps que découvrait une armure de cuir et de lamelles de métal liées par des lianes verdoyantes.


      — Ces trois individus sont passés à travers ma défense anti-aérienne, expliqua la fée. Pourtant, les missiles Paix et Prospérité Éternelles sont le nec plus ultra en matière d’armement sol-air.


      Je murmurai :


      — Génial.


      La plante nommée Grand Prêtre Axonar parut se tortiller comme si elle réfléchissait. Puis elle dit :


      — Écoutons ce que ces étrangers ont à nous dire ! À leur place, des Würkeshiens auraient déjà tenté de nous assassiner.


      — La grenouille parlante ne m’inspire aucune confiance !


      Décidément, le dénommé Lanklo nous avait dans le collimateur – enfin, surtout moi. Il rajouta :


      — Appliquons les lois anti-espions et enfermons-les à double tour. Je sens que ces étran… étranges personnages vont nous causer des ennuis.


      Devant la tournure que prenaient les événements, je décidai de ramener ma mouille :


      — Où il voit une grenouille ?


      Circéonne me fusilla du regard.


      — Eid, ne sois pas puéril !


      Geoffroy opina du chef.


      Moi ? Une grenouille ? Et pourquoi pas un calamar chevelu tant qu’on y était ? En tant que sous-facien, j’avais été confronté à la bêtise humaine une paire de fois, mais là, j’en touchais les abysses. Une grenouille : mes aïeux devaient se retourner dans leurs strates.


      Les lames sur ma gorge m’incitaient pourtant à temporiser.


      — Lanklo, par pitié ! Comme le dit si justement le Grand Prêtre Axonar, refrénez donc ces élans tyranniques ou je vous obligerai à consulter un psychiatre. Le ministère de l’Intérieur vous a changé en roquet, mon ami !


      Les paroles apaisantes avaient fusé du bout de la table.


      Un second allié ?


      Bien que mes écailles fussent titillées par l’acier, je me redressai. J’aperçus alors une bouche aimable située entre une barbichette rousse et une couronne parsemée de pierreries. Des rides sillonnaient le visage bovin du roi. Ses oreilles légèrement décollées rougeoyaient.


      — L’hospitalité a toujours eu droit de cité au royaume de Peignt Ad Djel, Lanklo ! Il en est ainsi depuis l’enfermement de la Menace Sans Nom et la constitution de l’Organisation des Seigneurs Unis, gouvernement par excellence.


      — Votre Majesté, dit Circéonne, l’hospitalité est la marque d’une grande civilisation.


      Repoussant du bout des doigts les lames qui la désignaient pour une brochettes-party, elle se dirigea vers le roi en veillant à garder les mains levées. Puis elle s’inclina avec grâce. Moi qui avais toujours vu en Circéonne une fille boulotte et mal fagotée, j’en étais tout chose.


      — Messeigneurs, poursuivit-elle. Je vous prie d’accepter nos plus plates excuses. Nous ne souhaitions nullement troubler votre réunion. Mes amis et moi sommes de paisibles voyageurs, mais un vent puissant nous a fait choir en votre forte…


      — Qu’on les mette au secret ! Maintenant ! On n’a pas voté des lois sécuritaires pour se laisser embobiner par les premiers… suspects venus. Les électeurs comptent sur notre fermeté.


      La crise du seigneur Lanklo n’était pas terminée. D’un geste nerveux, il dégaina une seconde épée, preuve qu’il comptait accélérer le cours de la justice. Il n’en eut pas le temps.


      La fée décrivit subitement de grandes arabesques de la main et une pluie de pétales se déversa alors, nous recouvrant de la tête aux pieds.


      L’odeur florale était envoûtante, pire, magique. Et la délicatesse de cette matière végétale… Mieux que le summum du papier hygiénique. Quant à la couleur exubérante des pétales, elle embrouillait les yeux et les sens. Brusquement, j’eus envie d’enlacer de Monthardi et de l’embrasser. Lanklo laissa tomber ses épées, vite imité par Gonahem, le gros barbu, qui pleura.


      — Je suis Camil de Ouxarluz de la race des Nang-Faa, dit la fée, Commandeur en chef des forces militaires de l’O.S.U. Mes pétales langsambecool rendront à ces lieux leur sérénité et ils éviteront au seigneur Dulack, notre ministre de l’Intérieur, de commettre un crime abject. Étrangers, parlez, nous vous jugerons ensuite.


      — Parlez, ça c’est une idée ! dit le seigneur rougeaud.


      — Messire Gonahem, en tant que ministre des Finances, ne soyez pas aussi suspicieux ! protesta la fée.


      Qu’une guerrière nous protège avait un côté déplacé, mais question déplacement nous n’étions plus à cela près.


      — Un militaire compétent jouit des moments de paix et les entretient.


      Empreinte de sagesse, la parole du roi me toucha. À Poseidonia, nos généraux avaient d’autres mœurs. Gravitant dans les cercles d’actionnaires du complexe militaro-industriel, leurs ambitions se bornaient à acquérir un armement toujours plus onéreux et à l’utiliser contre les premiers rebelles venus, histoire d’empocher quelques plus-values au passage. Rien à voir avec « je suis un guerrier qui aime la paix. » ; eux jouaient plutôt en division « je suis un guerrier. Fais un pet et je t’écrabouillerai. »


      — Votre Majesté est avisée. Permettez que je me présente : Circéonne, magicienne diplômée de l’École de Magie Appliquée, et voici mes amis, Geoffroy de Monthardi, chevalier…


      Le nobliau souffla « preux ».


      — Et Shell Eidonius, détective privé. Il ne s’agit pas d’une grenouille, précisa-t-elle, mais d’un triton.


      — D’où venez-vous, les étrangers ?


      Apparemment, la xénophobie de Lanklo atténuait les effets des pétales.


      — De quelle partie de Würkesh, devrais-je dire ?


      — Dulack ! s’énerva le roi en plein après-trip de langsambecool. Dernier avertissement !


      — Une aspersion de pétales, Roi Arfeur ? proposa Camil.


      — N’abusons pas des bonnes choses ! Qu’ils répondent !


      — Mesdames, Messieurs, le nom que je vais mentionner ne vous évoquera strictement rien, prévint Circéonne. Nous arrivons de (elle ménagea son effet) Goujneh.


      — Goujneh, répéta Lanklo. Un nom inconnu de tous et ne tombant de ce fait sous le coup d’aucune convention bilatérale en matière de justice ! Vous mentez.


      — Cessez donc vos invectives, mon ami.


      Le pissenlit : je l’avais presque oublié, celui-là.


      — Nous pourrions deviser des heures durant sans parvenir à nous entendre, dit-il. La vérité seule nous apportera la sérénité.


      Tous acquiescèrent.


      — Une personne pourra trancher quant à la véracité de leurs dires, n’est-ce pas Roi Arfeur ?


      L’altesse royale se gratta la barbe ; elle arbora la mine du politicien contrarié par une basse manœuvre qui vient de l’atteindre. Apparemment, le pouvoir temporel et le spirituel se tiraient dans les trônes. Le statut de pion ne m’enchantait pas des masses.


      Finalement, au bout d’une éternité de placidité, le roi hocha la tête.


      — Grand Prêtre Axonar, louée soit votre bienveillance à l’égard du royaume, de l’O.S.U et des étrangers. Mon beau-frère, l’époux de ma sœur Morgianne, Gwamel l’érudit, saura déterminer s’ils mentent ou non car immense est sa sagesse.


      ***


      Le roi Arfeur ne lésina pas sur l’escorte de ninjas ; nous eûmes chacun le nôtre. Le mien s’appelait Deshikin et il commandait cette troupe. Comme tous les gars portant un foulard sur la bouche, il n’était pas très bavard, ce qui se conçoit lorsqu’on supporte ses odeurs buccales à longueur de journée.


      Des gestes de la main ou de la tête constituaient l’essentiel de son langage.


      Flanqués de Deshikin et de ses doubles, nous pénétrâmes au cœur même du palais.


      Une salle immense et peu lumineuse nous accueillit. Quelques bougies blanches jetaient sur les lieux un éclairage blafard. D’immenses colonnes de marbre veiné supportaient un plafond en stuc, sculpté de scènes de chasse où l’on devinait de pauvres bestioles transpercées par des excités de la lance.


      Un couloir plus tard, nous découvrîmes une galerie de portraits. Certains personnages représentés avaient de vraies tronches de kraken, mais ils s’affichaient avec une fierté toute nobiliaire.


      — Quelle ambiance ! murmura Circéonne. On se croirait dans l’antre d’un vieil érudit.


      Je m’abstins du moindre commentaire. Et un érudit voué à nous juger, et une ambiance érudite à la noix… Mais pas un érudit pour nous renvoyer sur Goujneh !


      — Moi, ça me rappelle Le Bon Croupion, dit Geoffroy. J’y passais mes vendredis soir avec des amis… Vous auriez vu ces lumières tamisées, ces banquettes en satin rose et ces gueuses à tomber par terre ! (Les yeux pleins d’étoiles, de Monthardi avait replongé dans son passé glorieux.) On vidait un fût ou deux et après nous étions irrésistibles. ‘Fin quand on ne se faisait pas vider avant. Eh eh !


      Feignant de ne pas entendre les inepties du nobliau, Deshikin s’empressa de nous mener jusqu’aux écuries garages où stagnaient des fragrances d’huile chancie et de gaz d’échappement. Ici, nul cheval vous aspergeant de ses déjections, mais des machines, juste des machines. Des taches noirâtres maculaient le sol par endroits.


      L’agitation des grands jours régnait dans la place. Des mécaniciens s’affairaient autour des bêtes, huilant l’une, nettoyant l’autre à coup de nettoyeur haute pression, changeant un fer à coussin d’air. Deux jeunots remontaient l’un des canassons en s’aidant d’un plan. Par réflexe, je me détournai de ces travailleurs de force et je me raccrochai au seul îlot de bonheur au sein de ces ateliers : le poster de la Miss Chevalerie du mois, une bicéphale dénommée Pirr & Lee.


      Geoffroy flatta l’encolure de plusieurs chevaux robots, suscitant l’ire de son ninja.


      — Ce sont des machines et, comme telles, elles sont insensibles ! Pressez-vous.


      Pressez-vous, pressez-vous… Il ne manquait pas de toupet, l’homme en noir. Était-ce nous qui avions décidé de visiter ce château ?


      J’allais protester quand, au sortir des écuries, Deshikin nous montra une trappe surmontée d’un volant, l’entrée sécurisée d’un abri souterrain. Près d’elle, deux employés en sueur s’activaient à vider un énorme fût. Quelques ahanements plus tard, le contenu — des fluides graisseux pour ce que j’en vis — se déversait dans un égout.


      — Vous croyez que ça donne chez l’érudit ? demanda Circé.


      Je m’abstins de répondre tant l’évidence sautait aux yeux : l’érudit beau-frère du roi n’était qu’un clodo vivant dans la fange. Nous n’étions pas sauvés !


      Merci le pissenlit…


      ***


      — L’érudit possède la réponse à d’innombrables questions, prévint Deshikin à mesure que nous nous enfoncions dans les sous-sols. Il est un guide, humble, honorable et bienfaisant. Avec lui, vous serez jugés en toute impartialité…


      — Un homme parfait…


      Malgré ce que nous soupçonnions quant à l’hygiène déplorable de ce type, Circéonne se mettait sur les rangs, telle une jouvencelle en quête de frissons. Oubliée la sœur du roi, Mademoiselle la mago avait décidé de se caser et rien n’arrêterait sa marche vers l’autel nuptial. Quelque part, je comprenais ce souci de ne plus être vue en solitaire, en frêle créature incapable de s’assumer, en démenti cinglant que tout godillot trouve son pied. Bref, en célibataire.


      Escortés par les glougloutements des canalisations, nous gagnâmes un couloir étroit. Circéonne s’immobilisa puis elle examina avec attention une installation de tuyaux enchevêtrés.


      — Si nous étions sur Goujneh, dit-elle, cette machinerie s’appellerait un distillateur.


      — Plaît-il ?


      Ce Geoffroy ! Comme si on pouvait vivre en ignorant ce qu’était un distillateur !


      — Un distillateur capte diverses substances et les transforme en vapeurs hallucinogènes. Ceux qui les inhalent deviennent de formidables pythies.


      Convaincu par l’explication, le chevalier émit un « hm hm » d’approbation.


      Au bout du couloir, une porte sculptée nous attendait. Je la fixai et me raidis. Derrière se trouvait l’unique individu capable de décider de notre sort : un clodo si camé qu’on n’osait pas le déplacer pour l’amener à la cour. Notre situation allait de mal en pis. Qu’aurait-il pu nous arriver de pire, en effet ?


      Deshikin frappa trois petits coups.


      De l’autre côté, des chaises raclèrent le sol. Des livres tombèrent. Les battements de mon cœur s’accélérèrent. Des glouglous précédèrent la chute d’une bouteille et des incantations étranges.


      De mal en pis…


      La porte s’ouvrit enfin et nous atteignîmes soudain le stade ultime de la déchéance. Et pour cause : l’érudit Gwamel n’était pas qu’un clochard camé, alcoolo de surcroît et se cognant dans le mobilier. Il s’agissait de… Merlin !
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      Étrangler cette pourriture, la frapper, la mordre. Je dressai un inventaire mental des tortures que j’entendais infliger à cette engeance en soutane étoilée. Or le passage à l’acte ne suivit pas. Non pas que j’eusse un coup de mou, ni une crise de pardonnite aiguë.


      Le mal qui m’affectait était plus vicieux, plus sournois.


      J’étais paralysé des oreilles aux palmes. J’éprouvais des picotements par intermittence comme si l’on me soumettait à un courant électrique. J’avais la gorge sèche, les écailles tendues à éclater. Une influence merlinienne, une saleté de sort me dominait.


      Je tentai de protester, de dénoncer le soi-disant homme parfait. Mais ma bouche n’articula qu’un « L’érudit, heureux de vous rencontrer. On m’a tant vanté vos qualités. »


      Lorsque Geoffroy dit « Vous êtes l’homme que nous venions chercher. », je compris que nous étions en fâcheuse posture et que nous n’avions aucune chance d’échapper à l’emprise de l’enchanteur qui parlait par notre bouche et modifiait nos propos.


      Circéonne, elle, avait une tête de constipée. Ses traits déformés trahissaient le trouble intérieur, une lutte explosive. Au prix d’un effort surhumain, elle murmura : « Ici votre influence s’avère puissante, Messire. Il est regrettable que vous ne puissiez l’exercer hors de ces murs… »


      Merlin nous considéra d’un air grave, il se lissa la barbe, puis il ordonna aux trois ninjas de nous laisser. En bon subordonné, Deshikin s’exécuta. Il se retira de l’autre côté de la porte et la referma.


      Dès qu’il fut sorti, Merlin lâcha :


      — Quelle poisse ! Pourquoi a-t-il fallu que vous débarquiez, vous autres ? Abrica-abricabra-aie-aie-aie ! Retour de l’oral.


      L’étau sur mes écailles se desserra. Mes cordes vocales émirent un mouais d’apaisement.


      Profitant de ce semblant de liberté, je lâchai :


      — Ils manquaient d’ordures à Peignt Ad Djel, pour vous importer ?


      Circéonne se montra plus courtoise.


      — Vous nous laissez parler, mais pas nous déplacer, mon cher Merlin. Auriez-vous peur ?


      — Beau-frère du roi ou non, tu m’as transformé en bouton mi-céphale, tempêta Geoffroy. Tu vas morfler, espèce de magicien de mes…


      — Geoffroy ! s’insurgea Circé. La colère est mauvaise conseillère et votre parler s’en ressent.


      — Mouton bicéphale, chevalier et j’en suis désolé. Sachez cependant que j’ai changé ! Vous contemplez un nouvel enchanteur Merlin. Un être parfaitement intégré et sain d’esprit. Je suis arrivé ici il y a plus d’un an et, en me retrouvant seul, j’ai fait le bilan de ma vie. Il n’y avait rien d’exceptionnel à en tirer. Alors, j’ai médité et terminé les rêves de gloire et de conquête…


      — Ben voyons, le coupai-je. Monsieur l’Enchanteur espère nous faire gober qu’il vit dans un souterrain pour le plaisir ! Si le Roi savait quel salopard il abrite, il vous confierait à son pote Lanklo, et avec lui…


      Merlin ne se démonta pas ; il fit craquer ses doigts et je crus que j’allais me prendre une mandale. C’était bien le genre de la maison mago, après tout. D’ailleurs, Geoffroy ferma les yeux.


      — Eidonius, la repentance n’a donc aucun sens selon toi ? Je ne vis dans ce souterrain que durant la journée car c’est mon choix, ma façon d’expier et de me cultiver en lisant les grands classiques de ces terres. Le soir venu, je regagne mes appartements privés auprès de ma douce Morgianne, laquelle passe ses journées au prétoire.


      — Z’auriez une algue, que je me mouche ? Parce que là, je suis au bord de l’explosion des glandes lacrymales, sans exagérer. Chez nous en sous-face, on a un proverbe pour les gens comme vous : « Pourriture jamais ne fait carrelet guilleret. »


      Merlin fulminait : il n’avait pas l’habitude d’être confronté à un roc imperturbable. Un parangon de la vérité. Brusquement, Monsieur Sagesse éclata :


      — Eidonius, tu n’es qu’un crétin fini ! Certes, j’ai commis des erreurs autrefois. J’ai été abject, mais je me suis assagi. Ce royaume a besoin d’éléments de stabilité dans mon genre, d’êtres désintéressés. Votre arrivée risque de causer des ennuis au Roi Arfeur, vous n’avez pas idée. Si vous révélez quoi que ce soit concernant mon passé, ses adversaires en profiteront… Arfeur est un homme bon en pleine tourmente. La conjoncture…


      — Sans le pissenlit parlant, nous n’eûmes point eu la vie sauve, dit Geoffroy. Votre Arfeur n’était guère prompt à nous tirer des griffes de Lanklo…


      Merlin prit une profonde inspiration. Visiblement, la remarque du nobliau l’avait troublé. Sa tranquillité de sage de cellier avait fait long feu.


      — Axonar, forcément ! Il n’y avait que lui pour vous envoyer à moi. Ce fourbe… Il espérait mettre Arfeur en fâcheuse posture. Si Arfeur avait refusé de vous soumettre à mon appréciation, il trahissait un doute sur mes capacités et Axonar aurait profité de cette faille. Si je me tais, je ne suis pas un érudit. Si je me trompe, je ne suis plus un érudit et le roi a mal choisi son conseiller. Si je remets un avis, il m’accusera de suppléer la faiblesse du roi. Cet homme me déteste.


      — Qui blâmera la sagesse de ce pissenlit ? objecta de Monthardi.


      — Le pissenlit n’est que l’avatar végétal de cette charogne, son représentant lors des assemblées… Il n’a pas supporté que je fasse mon trou en si peu de temps.


      Comme l’enchanteur partait dans des considérations de politique intérieure, de querelles de personnes et que je ne pouvais toujours pas bouger, mon impatience prit le dessus. Je risquai un :


      — Et comment repart-on sur Goujneh, notre belle et douce planète ? Voire mieux : à Poseidonia, capitale de la sous-face goujnehenne ? Fournissez-nous un moyen de débarrasser le plancher et – je me grattai les écailles – je passerai l’éponge sur les séances de torture mentale que vous nous avez infligées, mon brave Merlinou.
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      Circéonne et Geoffroy me scrutèrent comme si j’avais contracté la grippe hippocampique. Moi, pardonner à Merlin ? Il devait s’agir d’un délire, d’une manifestation pathologique. Je les imaginais volontiers, atterrés. En réalité, question imagination, je n’avais pas trop à me forcer : le visage du nobliau en disait long sur son ressenti. Merlin lui-même ne savait plus quoi répondre.


      Après lui avoir parlé d’importation d’ordures, je lui proposais de but en blanc l’absolution. À présent, il balbutiait, insistait pour que je répète mon deal. Je me contentais d’opiner du chef.


      Si une personne pouvait nous aider, c’était cette saleté de magicien. Il m’avait fallu quelques minutes pour intégrer cette donnée, mais, confronté à la vérité dans tout ce qu’elle avait de funeste, je m’étais résolu à cette dangereuse alliance. Bien sûr, je n’excluais pas de trouver l’occasion propice pour rosser cette ordure en soutane. Mais pour l’heure, je préférais jouer le gars sympa, histoire d’endormir sa vigilance et de cogner plus fort ensuite.


      — S’il y avait un moyen de quitter cette planète, Merlin l’aurait utilisé, dit Circéonne. N’est-ce pas ?


      Le silence éloquent de son confrère la stupéfia. L’enchanteur hésita puis, nous voyant suspendus à ses lèvres, il lança un sort. Un souffle léger balaya son capharnaüm, repoussant les meubles, libérant un espace conséquent où apparurent une table, quatre tasses renfermant un breuvage chaud, un paquet de gâteaux aux pépites de chocolat blanc de la marque Park Féérik et trois sièges sur lesquels nous nous retrouvâmes rivés à notre corps défendant. Merlin se lança alors dans une séance de confessions.


      


      ***


      Après une chute vertigineuse au sein du vortex spatio-temporel né de l’explosion de son sceau magique, l’enchanteur avait atterri lui aussi chez les primitifs terriens. Pas dans notre tribu, mais dans une similaire, où régnait sans partage un chaman. Un être vil, obsédé, pratiquant le droit de cuissage, un despote à la petite semaine que son peuple adorait.


      Pendant quelque temps, Merlin avait participé aux cultures de champignons du bonhomme, il lui avait même enseigné des techniques pour accroître l’efficacité hallucinogène de ses moisissures. Puis une dispute avait éclaté entre l’hôte et son invité. Des divergences dans le rôle de la magie au sein de la société civile en étaient soi-disant la cause. Mais avec Merlin, je préférais ne pas gober cette version facile.


      Faute de trouver un terrain d’entente, une position commune, les deux en étaient venus aux mains, puis à l’usage de sortilèges, histoire de se départager – comprendre se dézinguer. Un peu de magie goujnehenne dans la grotte du chaman et l’enchanteur s’était retrouvé happé par un nouveau vortex, propulsé à Peignt Ad Djel, en pleine cambrousse.


      Après un temps d’observation, il s’était résigné à y survivre en arpentant les marchés des pires bleds. C’est sur l’un d’eux que les gens d’armes l’avaient ramassé alors qu’il refourguait de vieilles potions. Traduit en justice pour exercice illégal de la médecine, non-paiement de la taxe professionnelle et vol de charcuterie, Merlin avait bénéficié de l’assistance d’une avocate commise d’office. Elle s’appelait Morgianne et était de sang royal. Au fil des entretiens destinés à assurer sa défense, Merlin avait succombé à son charme et l’histoire d’amour avait perduré après que Morgianne eut gagné son procès. Aussitôt libre, il s’était installé chez elle et depuis il ne l’avait plus quittée.


      — Pourquoi serais-je parti ? Ma vie se trouve ici… Je vous assure que j’ai changé. Je ne suis plus une pourriture.


      — Et pour notre départ ?


      Circéonne me jeta un regard courroucé. Apparemment, elle appréciait les petits gâteaux car durant tout le temps où Merlin avait monologué, elle s’en était enfilé une demi-douzaine, ni vue ni connue. Enfin presque. Des cadavres de miettes gisaient à la commissure de ses lèvres.


      — Il existe un moyen de quitter ce pays enchanteur, dit le magicien. Mais il vous faudra arpenter les forêts originelles et vous aurez besoin d’un guide à la hauteur, à savoir moi-même. Une fois arrivés à destination, un intermédiaire efficace vous sera IN-DIS-PEN-SA-BLE. En effet, vous aurez à traiter avec le plus redoutable des négociateurs, le plus roublard, le plus vert qui soit… L’arbre parmi les arbres, Yggdrasil, celui dont les racines touchent l’ensemble des mondes.


      — Et on sort comment du palais ? demanda Geoffroy.


      — J’en fais mon affaire.


      ***


      Cinq minutes plus tard, nous nous présentions devant le roi Arfeur et sa clique. Outre Lanklo, le pissenlit grand-prêtre, la fée Camil de Ouxarluz et le tonneau parlant, Gonahem, une jolie blonde se tenait près du souverain. Un diadème orné de pierreries dans ses longs cheveux, une robe bleu nuit évasée à la base et sculptant sa poitrine, elle aurait pu jouer dans la catégorie courtisane. Je dis bien « aurait pu », car son décolleté manquait singulièrement de profondeur. Je la rattachai donc à la catégorie femme d’action.


      Merlin se chargea des présentations. La Comtesse Viskanya. Une belle courageuse exerçant le rôle peu enviable de ministre de la Culture, de la Préservation des Traditions Culinaires et de l’Éducation. Autant dire une polyvalente capable de passer de l’Art à la couenne.


      — Majesté, mesdames et messieurs les ministres, j’ai interrogé ces individus et j’en suis arrivé à la conclusion qu’ils ne présentaient aucune dangerosité pour Peignt Ad Djel. Aussi, je me suis proposé de…


      — Votre jugement n’a pas force de loi, s’emporta Lanklo. Ces individus me semblent suffisamment suspects, à moi ministre de l’Intérieur, pour que l’on diligente une enquête approfondie sur leur compte et qu’on les consigne ici, dans les sous-sols du palais. Nécessité fait loi.


      — Lanklo, le jugement de l’érudit ne saurait être erroné, dit le pissenlit d’un ton visqueux.


      Derrière ses mots, je voyais à présent l’envie d’amener Merlin à la faute, de le piéger par tous les moyens pour mieux assister à sa déchéance.


      — Axonar a raison, tonna le Roi. J’ai confiance en l’érudit, ses conseils sont avisés et dépourvus d’arrière-pensée. Grâce à lui, nous avons géré les crises de ces derniers mois.


      — Sauf celle de l’Université, précisa Viskanya. Mais je ne désespère pas de la régler avant le prochain semestre. Une question de négociation.


      En quelques phrases bien choisies, Merlin exposa notre situation, nous comparant à des âmes égarées en quête de paradis. Il insista sur la nécessité de nous rendre dans les forêts originelles afin d’y rencontrer le Vénérable, seul capable de résoudre notre souci. Il rappela qu’au besoin Deshikin pouvait nous maîtriser de façon définitive. Que cette dernière considération devait prévaloir et susciter l’adhésion de tout souverain.


      Arfeur acquiesça gravement, accentuant la crise de son ministre de l’Intérieur.


      — Ces étrangers débarquent au milieu d’une de nos réunions et vous les laissez partir, roi Arfeur ? Je désapprouve totalement cette décision.


      Gonahem grogna son assentiment. Viskanya, elle, se contenta d’un sourire diplomatique, le genre d’attitude qui m’aurait presque donné l’envie de m’installer chez elle. Circéonne remercia l’assemblée et nous la suivîmes rapidement, des fois qu’Arfeur jouerait les girouettes. Une fois dans le couloir, l’enchanteur exulta.


      — Direction les forêts originelles. Dans quelques heures, vous serez de retour sur Goujneh. Vous n’avez jamais été aussi près de votre planète.
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      Le responsable de l’écurie, un dénommé Maître Frinadou, ne fit aucune difficulté pour nous prêter des canassons mécaniques et la paperasse qui allait avec. Dès que nous en eûmes les brides, nous filâmes comme une meute de banshees se rendant à son premier concert. À l’instar des gauchers, mal-aimés du monde technique, je découvris que ces automates n’étaient pas adaptés aux créatures marines. Mes pauvres palmes n’arrivaient pas à s’insérer dans les étriers ou lorsqu’elles y parvenaient les cahots du chemin les en retiraient aussitôt. Je m’abstins de me plaindre. S’il fallait supporter ces bidets pour rentrer à Poseidonia, alors je les supporterais.


      Et ensuite, à moi les bourriches, que dis-je, les rochers de moules hallucinogènes. Je me taperai un méga coma crustacique.


      Plusieurs fois, Deshikin ordonna à Circéonne de ralentir l’allure. Visiblement, les excès de galop dérangeaient notre gentil accompagnateur. Peut-être avait-il le cœur mal accroché, ce qui était assez bizarre pour un gars susceptible de se promener sur une brindille dixit la légende des hommes en noir.


      — Ralentissez ou les Mirculs vont nous tomber dessus !


      — Les Mirculs ? Ce sont des démons aviaires ? demanda Geoffroy en jetant des regards furtifs vers les cieux.


      — Pire encore, rétorqua Deshikin.


      Mon sang se glaça davantage. Quelle créature pouvait ainsi susciter l’effroi d’un ninja ? Et pourquoi n’avions-nous pas d’escorte conséquente, en ce cas ? Je repensai à la politique de Lanklo et la réponse me parut soudain évidente. Sélection naturelle.


      — Les Mirculs sont des poulets de la pire espèce ! Ce que votre garagiste ne verra pas, eux ils le désigneront d’un doigt accusateur comme si vous essayiez de les filouter et ils vous colleront une contredanse…


      Je soupirai. S’il s’agissait de flics, un petit pourliche nous en débarrasserait. Cela faisait un bail que je pratiquais la confrérie à Poseidonia et j’avoue que j’étais passé maître dans l’art d’étancher sa soif.


      — Ils agissent pour la prévention, nuança Merlin me ramenant à cette conversation effarante.


      Un pourliche, était-ce si difficile à concevoir ?


      — Plutôt pour renflouer les caisses de l’état, pesta Deshikin. Le peuple se plaint de la pression constante des Mirculs. La preuve : à cause d’eux le Ferveuromètre a chuté de 1,01 %.


      Mirculs, Ferveuromètre, y a des fois où l’on se dit qu’un dico ne sert pas qu’à caler un vieux meuble ou à donner l’illusion d’un esprit curieux !


      Comme Deshikin parlait chiffres, trois silhouettes terrifiantes juchées sur des destriers d’obsidienne surgirent d’un buisson. À la mine catastrophée du ninja, je compris que nous allions nous fader les agents de la circulation.


      Les trois gus portaient des manteaux amples et infroissables qui se mariaient plutôt bien à un masque de ténèbres intégral. Je ne dis pas que j’aurais adopté ce look d’enfer, mais question écrasement de l’interlocuteur, les flicards assuraient. Soudain, je n’avais plus envie de parler pourliche.


      — Mireurs de Circulation, dit le chef du trio d’une voix asexuée. Stoppez vos montures, nous allons procéder à un contrôle intégral des véhicules et de l’état physiologique des conducteurs.


      Jugeant que nous courions à la catastrophe, Deshikin se dépêcha d’intervenir :


      — Lieutenant nous sommes très pressés ! Nous effectuons une mission de la plus haute importance pour le compte du roi Arfeur.


      — Maître Ninja, nous sommes chargés de la sécurité de nos concitoyens, vous connaissez l’importance qu’attache le peuple à sa tranquillité sur les chemins de notre beau royaume.


      — Il ne s’agit pas de remettre en cause la volonté…


      — Vous ne pouvez pas refuser de vous soumettre à ce contrôle et si tel était le cas, nous devrions nous montrer intraitables en confisquant votre véhicule.


      — Cela ne prendra que quelques minutes, dit Merlin. C’est une formalité.


      — Plutôt quelques dizaines de minutes, corrigea la Mircul en découvrant son visage. Nous avons 138 points techniques à vérifier sur votre monture.


      Comment une jolie fille avec de beaux cheveux bleus frisés pouvait-elle nous tourmenter de la sorte ?


      À Poseidonia, ma chère patrie, le parti libéral avait proposé que les accidents soient considérés comme un moyen naturel de régler le problème du chômage ou des retraites, ce pécule que nous ne toucherons jamais, nous les jeunes générations exploitées. Quand un spécialiste avait exposé le coût des mutilés et de leur gestion, les libéraux avaient suggéré d’interdire les recours juridiques, les remboursements des soins et de favoriser l’offre d’assurances privées. Cette attitude avait suscité un tollé de l’opposition, qui s’était empressée d’interdire les moyens de transport personnel, de nationaliser les galères sous-marines. Au moins n’avions-nous plus à supporter les flics de la circulation, puisque nous ne circulions quasiment plus, faute de place dans les transports et de grèves à répétition.


      — Nous ne saurions nous éterniser auprès de vous, gente damoiselle, dit Geoffroy.


      — Lieutenant, je vous prie.


      Voyant que nous n’aurions pas le dernier mot, nous nous résolûmes à descendre de monture. C’est alors que sept Mirculs jusqu’ici camouflés rejoignirent les précédents. Les flics déployèrent un ensemble d’appareils inquiétants : des sortes de stéthoscopes, des tenailles.


      Allaient-ils servir à l’examen physiologique des conducteurs ? Cette perspective m’inquiétait. Par bonheur, les bidets passèrent les premiers à la casserole. On démonta leurs encolures, vérifia des disques de contrôle internes.


      — On ne pouvait pas se dispenser du contrôle ? demandai-je à Merlin. Un petit sort et…


      — Oubliez ce que vous avez appris sur mon compte, répondit-il, vous n’êtes plus sur Goujneh et d’ailleurs… je préfère vous fournir un allié au cas où nous serions séparés.


      De sa main, il retira trois pins en forme d’étoile dorée.


      — Ce sont des adaptateurs, expliqua-t-il. Grâce à eux, cette planète n’aura plus aucun secret pour vous. Vous connaîtrez ses mœurs, ses danses, ses usages…


      La mine dubitative de Geoffroy l’obligea à préciser :


      — Ils ne comportent aucun sort en retour, aucun piège. Si j’avais pu vous les donner plus tôt, je l’aurais fait, soyez-en assurés !


      Circéonne remercia son confrère et, la première, elle s’affubla de son étoile. J’attendis quelques minutes, le temps de voir si elle n’allait pas subir une métamorphose ou un truc pas ordinaire. Avec Merlin, il fallait mieux se montrer prudent.


      Faute de mutation, j’enfilai ce machin à mon tour. Aussitôt, les premières images mentales m’envahirent. J’entrevis une carte du royaume de Peignt Ad Djel, un bref aperçu de son historique. Un truc assez peu glop que je décidai de zapper. Je tombai ensuite sur des statistiques et il me parut évident qu’à l’instar de Poseidonia, Peignt Ad Djel connaissait un certain marasme économique.


      — Messire, nous allons procéder au contrôle de votre psychisme.


      Je dévisageai la Mircul. Me contrôler le psychisme : certains ne doutaient de rien. Il fallait que j’invente un truc, n’importe quoi. Quelque chose de convaincant. Le coup de la religion par exemple. « On ne me contrôle pas le ciboulot parce que ça va à l’encontre de mes croyances. » Wash, avec cet argument massue, j’étais sûr d’avoir la paix et de justifier n’importe quoi.


      — Lieutenant, ces règles de sécurité routière me paraissent plus qu’utiles, toutefois sachez que…


      Une sirène à déchirer les tympans et Deshikin exhiba une curieuse boîte d’une poche. Un bonhomme avec une grosse serviette bleue sur la tête en jaillit soudain. Il se développa, grossit, croisa les bras et, posté au-dessus du ninja, il brailla en bon beeper :


      — Deshikin, alerte maximale ! L’un des signes qui ne trompent pas s’est peut-être réalisé. Votre présence est requise au château. Nous partons immédiatement pour les Montagnes d’Obsidienne. Rejoignez-nous ! Je répète : « l’un des signes qui ne trompent pas s’est peut-être réalisé ».


      Merlin n’aurait pas réagi différemment si on l’avait branché sur le courant. D’ailleurs sa panique semblait contagieuse puisque les Mirculs eux-mêmes réassemblaient nos montures. Une rapide connexion au pin’s encyclopédique et je perçus les raisons de cet alarmisme.


      Signe qui ne trompe pas : événement gravissime pouvant précéder le retour de la Menace Sans Nom.


      Un clic mental m’amena sur :


      Menace Sans Nom, ennemie séculaire de notre bon royaume dont le retour sera annoncé par un ensemble de signes qui ne trompent pas. Cette version du pin’s ne permet pas de télécharger l’intégralité de la légende de la Fée Crépinette. Si vous pensez être confronté à un signe qui ne trompe pas, contactez la section locale de l’Ordre Institutionnel de la Prêtrise, établissez un périmètre de sécurité et éloignez-vous le plus possible de l’objet de votre suspicion. Un signe qui ne trompe pas peut être fatal. Nous déclinons toute responsabilité quant aux accidents survenant suite à l’examen de signes qui ne trompent pas.


      


      — Nous rentrons ! dit Merlin. L’avenir du royaume est en danger.


      — Avant que vous ne partiez flagorner auprès des instances dirigeantes, dis-je soudain, pourriez-vous m’indiquer comment l’on rentre en Goujneh ?


      — Mais le signe qui ne trompe pas ? s’offusqua Merlin. Tu as une affaire à résoudre, Eidonius. La manifestation d’un Signe n’est jamais anodine… Quelques heures à peine…


      — Je m’en cogne ! Je suis un détective privé, pas un enquêteur public. Appartenir au secteur privé signifie choisir ses clients, gagner de l’argent et honnir les pléthores de fonctionnaires… Par conséquent, je vous plante là. Et puis votre affaire de signes, ça a plutôt des allures de quête que d’enquête, eh eh !


      Le mago se posta devant moi.


      — Eidonius… Shell, commença-t-il.


      — Gwamel, vieux démon… Comment rentre-t-on en Goujneh ? Répondez ou je m’énerve et vous aurez alors très chaud aux fesses. Donnez-moi les indications et je me débrouillerai.


      — Eidonius, n’avez-vous pas envie de stimuler vos neurones…


      — Non.


      Merlin avait oublié la proximité de Deshikin, de ses hommes et des Mirculs. Son manège me déplaisait et je me sentais sur le point de balancer des trucs sur les psychopathes torturant les honnêtes gens au fond d’oubliettes mesurant 998 pas sur 773. Anticipant mes désirs secrets, l’enchanteur soupira :


      — Je bulle…


      — Ça ne change pas de l’ordinaire.


      — Je veux dire que j’ai créé une bulle afin que nous échangions, toi et moi. En ce moment, personne ne nous entend, nous occupons un espace différent spatio-temporellement parlant. Mais le sortilège ne va durer que trois minutes et huit secondes. J’ai besoin de ton aide. Tu viens sur place et tu me fais partager tes lumières d’enquêteur extérieur à cette planète, ensuite, je te le promets : j’intercède en ta faveur auprès d’Yggdrasil afin que tu rentres sur Goujneh. Sans toi, Axonar et sa clique disposent d’un pouvoir considérable. C’est l’affaire de quelques heures… De minuscules petites heures… Pour un dragon…


      J’ai probablement froncé les sourcils. J’ai sans doute lâché un juron ou deux en même temps que la bulle spatio-temporelle éclatait. Toujours est-il que je m’entends encore débiter :


      — Alors là ! Soyons clairs, il n’en est pas question. Je ne me transformerai plus, même pour de l’argent. Et je ne quitterai pas cette amulette, aussi affreuse soit-elle.


      — Malgré sa dangerosité potentielle ? répliqua le mago.


      — Sa dangerosité ?


      — Le danger, c’est la Menace Sans Nom ! le coupa Circéonne, trop heureuse qu’eût cessé la séance aparté. Eid, nous n’avons pas le droit de fuir alors qu’un danger menace ce peuple. Tu es détective et si Merlin… euh Gwamel a besoin de tes services…


      — Il parle de quelle dangerosité ?


      — Eid, ne pensons qu’à ce peuple !


      Circéonne me stupéfiait. Voilà qu’à présent, elle se la jouait déesses protectrices. Merlin l’avait-il ensorcelée ? Si oui, cela expliquait le coup de la bulle. Ou alors, elle avait l’une de ces bouffées d’altruisme qui génèrent d’ordinaire des ennuis à la pelle. Ou alors, elle me cachait un truc.


      — Circéonne a raison, dit Geoffroy. Tu es le seul capable d’offrir tes talents à ce peuple en sursis. Moralement, notre devoir est de demeurer ici, près de ces gens qui souffrent, de leur offrir notre assistance. Quelques heures ne vous interdiront pas le retour.


      L’alliance inattendue des trois me chagrinait. J’avais l’impression de rêver ou plutôt de cauchemarder. D’un autre côté, la présence de la jolie Mircul m’incitait à ne pas passer pour le pantouflard de service. Je trouverais bien un autre moment pour me défiler et revenir sur la question de l’hypothétique dangerosité de mon amulette. Avec Merlin, il fallait en prendre et en laisser, selon le contexte.


      — D’accord, je viens, répondis-je. Mais quelques heures maximum. Il faut que je sois parti avant le coucher du soleil. Je n’aime pas cette planète.


      


      ***


      Le retour aurait gagné en rapidité si nous n’étions pas tombés sur un autre contrôle Mircul. Pendant que le monde s’effondrait, la sécurité des voyageurs motorisés obnubilait les représentants de l’ordre. Heureusement, Deshikin avait dans sa besace un atout exceptionnel : son génie aux abois. Aussi froissé que le turban qu’il avait sur la caboche, l’homme bleu pleurait, répétait son message à qui voulait l’entendre. Son intonation particulièrement désagréable eut raison de la sécurité routière et nous ouvrit la voie.


      Une fois au château, nous perçûmes l’évolution brutale. Un silence pesant régnait dans les écuries. Plus aucun des mécanos ne s’activait. Tous s’étaient regroupés religieusement dans un coin, devant une télé qui diffusait des images de la forteresse avec en bandeau à gauche la mention « Direct ».


      Maître Frinadou salua Merlin.


      — Vivons-nous un moment si tragique, Messire Gwamel ?


      — Je l’ignore Maître Frinadou, les journalistes adorent le sensationnel. Mais en attendant, le royaume a besoin de vous, de vos hommes. Plutôt que de visionner cette boîte à imbécillités, il serait préférable que vous œuvriez à la grandeur de Peignt Ad Djel. Remettez-moi ces fainéants au turbin et fissa !


      Le Maître garagiste eut un spasme d’orgueil puis il brailla à travers l’écurie.


      — Vous ne voulez quand même pas les 48 heures par semaine ? Celui qui ne lève pas ses miches dans les deux secondes, je les lui dilate à coup de pompes. Grouillez, les feignasses, remuez-vous un peu. Vous êtes fatigués quand je vous le dis et pas avant… Vous n’êtes pas payés pour mater la télé, non mais ! Et quel est le crétin qui n’a pas rangé sa clef de 12 ? Et qui c’est qui m’a vidé sa merdasse par terre, vous voulez que je me casse la binette ?


      Personne n’osa sourciller. En voyant les sabots de sécurité que portait le patron du garage, je compris le sens de l’expression « siège de la lâcheté ». Visiblement satisfait d’avoir remis de l’ordre au sein des écuries, Merlin nous entraîna jusqu’à la terrasse.


      — Vous êtes ignoble, Merlin !


      — Appelez-moi Gwamel !


      — Pas question ! J’en ai plus qu’assez de vos fourberies de clampin.


      — Circéonne, les petites mains sont vouées à bosser. Cessez donc cette complaisance malvenue. Si elles ne sont pas heureuses, les petites mains fondent leur boîte et se coltinent les revendications salariales, zut à la fin ! Croyez-moi, j’ai toujours géré mon personnel avec efficacité.


      — Certainement à coup de bicéphalie ovine ou d’oubliettes, murmura Geoffroy qui triturait son pin’s.


      Deshikin nous avait précédés. Il nous expliqua que l’assemblée s’était transportée jusqu’aux Montagnes d’Obsidienne.


      — Elles se trouvent loin d’ici, vos montagnes ?


      — Vous avez un pin’s, crénom ! rétorqua Merlin. Servez-vous-en ! Deux heures de vol, précisa-t-il, au bord de l’explosion.


      Deshikin traversa la terrasse comme une furie, s’approcha du trône d’Arfeur. Là, il appuya avec frénésie sur un clavier aux touches ornées de runes. Près de nous, un étrange anneau de marbre décoré de motifs cabalistiques se redressa. Des fils et de longues tiges métalliques à la pointe piquante en pendaient d’une manière presque pathétique. Pendant que des pistons s’ébranlaient « Piston 1 enclenché, Piston 2 enclenché », les barres entrèrent en action.


      — Ah non ! protesta Circéonne. Plus de vortex !


      Il n’y eut ni explosion, ni éclaboussures spatio-temporelles, juste une paire d’aiguilles qui, sous nos yeux éberlués, tricota un tapis.


      — Magnifique !


      Merlin trépignait comme un gamin trouvant une surprise au fond de son paquet de bouillie de plancton.


      — Le Royal était en mémoire. Arfeur mérite le respect. En ces temps de doute, il a préféré emprunter le modèle 2-BASE. C’est à des signes pareils qu’on reconnaît la noblesse d’un Roi.
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      Sur Goujneh, le tapis volant n’avait jamais joui d’une bonne presse. Des comparatifs parus dans les colonnes de journaux spécialisés l’avaient relégué derrière la catapulte ou le canon de foire, question fiabilité.


      Ici, à Peignt Ad Djel, aucun débat de la sorte n’agitait le royaume. Personne n’osait s’élever contre la Guilde des Marchands de Tapis, l’un des plus gros employeurs du royaume. D’ailleurs le proverbe local recommandait « Mets-toi à l’heure G.M.T ou jamais tu ne seras arrivé ! ». Tout un programme.


      Lorsque survinrent les premières turbulences, peu après que nous eûmes dépassé Gonahemcity, le fief du seigneur rougeaud, je ne pipai mot. L’envie de me montrer sous un jour paisible. Et puis, la proximité d’un rideau de brume me paraissait susceptible d’expliquer nos tracas. Outre des saccades, le tapis tangua avant de plonger et de remonter aussi vite.


      — Humidité, dit Merlin. Les fibres mouillées génèrent quelquefois des…


      Je le reluquai, l’écaille affolée. Le pin’s ne corroborait pas ses déclarations. Bien au contraire, il prétendait que les tapis ne subissaient pas les aléas climatiques ; qu’ils n’avaient été mis sur le marché qu’après certification de la Guilde Suprême des Créateurs, Façonneurs et Artisans et étaient de ce fait garantis à vie. Que, faute de donner entière satisfaction, ils ouvraient droit à une rente perpétuelle.


      — Posez cet engin, Merlin, je ne tiens pas à finir en hachis de surimi.


      — Merlin ? s’étonna Deshikin.


      — Cela signifie Érudit dans la langue de nos amis, esquiva l’enchanteur. Eidonius, voyons, nous ne sommes pas arrivés. La route est encore longue jusqu’aux Montagnes d’Obsidienne… De quoi avez-vous donc peur ? Il n’y a pas eu d’accident de tapis depuis plus de cent soixante-quinze ans !


      — Il n’y a que moi pour voir que ce tapis va nous lâcher ou quoi ? On va mourir si vous ne cessez pas de vous obstiner Merlin ! Réagissez, vous deux !


      Connectés à leurs pin’s, Circéonne et Geoffroy consultèrent les mêmes bases de données que moi et ils en arrivèrent à des conclusions similaires. En un rien de temps, j’avais fédéré leur attention et nous protestions, les cheveux ou les écailles au vent.


      — Eid a raison. Merlin, posons-nous !


      Le mago marmotta :


      — Deshikin, atterrissage immédiat.


      Le seigneur ninja s’inclina avant de frapper deux fois dans ses mains. Aussitôt, le tapis accéléra.


      — Vous êtes sûr que vous avez tapé comme il le fallait ? demanda Geoffroy. Parce que moi, j’ai toujours été une buse en rythmique… Tap, tap ou taptap, c’est du pareil au même !


      Insensible aux remarques, Deshikin se baissa. Il s’empara alors de l’avant de la carpette, qu’il tira à lui comme l’on retient la bride d’un cheval. L’engin trembla et manqua de se disloquer sur place.


      — Aucune crainte. (Merlin était rentré dans son rôle du gentil vendeur de tapis.) Ces transports magiques sont pourvus d’un frein de secours. Résultat du lobbying forcené des associations de consommateurs, toujours promptes à saper le commerce avec leur principe de précaution. Principe de précaution, je vous en ficherai !


      Une nouvelle secousse et Deshikin manqua de basculer dans le vide. Par chance, notre nobliau le saisit par les pieds. Dans la foulée, l’appareil reprit de l’altitude, transperça des volutes de brume. Des cristaux de glace se collèrent à mes vertes écailles, leur donnant l’aspect d’une glace à la laitue.


      — Fais quelque chose, Circéonne, on va se crasher. Merlin ?


      Les lunettes embuées, l’enchanteur se fendit d’un :


      — Je cherche, cela ne se voit pas ?


      Pourquoi répondre à un monolithe ?


      Un vrombissement accompagna soudain notre engin en péril.


      — Oh… une mite ! dit Merlin.


      — Elle est grosse !


      En apercevant l’insecte, je constatai que Geoffroy était un maître ès euphémismes qui s’ignorait. La bestiole n’était pas grosse ; elle était carrément disproportionnée, hors de taille, gigantesque, mutante, épouvantable. N’importe quoi mais pas grosse. Comme si elle n’avait que quelques kilos superflus à perdre dans un club de gym !


      La taille d’un cheval, des pattes aussi larges que mon tronc et couvertes de poils graisseux, elle jouait sans problème dans la catégorie « monstres impressionnants ». Sa tête velue d’où pendait une trompe turgescente nous contemplait, pendant que deux triangles de miroir, ses yeux exorbités, nous détaillaient avec insistance. Des centaines d’alvéoles parsemaient son corps qui se terminait sur un dard plus effilé qu’une épée.


      — Utilisez votre magie, suggéra Geoffroy. (Le nobliau avait sorti son épée du fourreau et l’agitait comme un dément) Réduisez sa taille, changez-la en mouton bicéphale, que sais-je encore ? Cette grosse bête ne me dit rien qui vaille.


      — Inutile de vous affoler, ce tapis n’est pas comestible… Il a été traité contre les parasites et les mites sont des êtres inoffensifs, des grosses bébêtes sympas. Consultez votre pin’s, de Monthardi et arrêtez d’attenter à la biodiversité.


      En un démenti cinglant, la mite s’approcha. La trompe bien droite, elle aspira un pan de notre véhicule. Grognant, sautant sur place, secouant les bras, je parvins à l’éloigner.


      — Impossible, répéta Merlin. C’est impossible ! Ce doit être un mutant.


      — Alors ce sortilège, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ? m’écriai-je.


      — Si nous utilisons la magie, dit Circéonne, nous risquons d’interférer avec celle du tapis et de précipiter notre chute.


      — Il est magique ce… truc ?


      L’épée à la main, de Monthardi tapotait le tissu avec effroi.


      — Comment veux-tu qu’il vole, sinon ? s’emporta Merlin. T’as déjà vu des tapis migrateurs, peut-être ?


      — Mais…


      L’appétit aiguisé par son encas, la mite revint à l’assaut. Un shuriken de Deshikin ne la détourna pas de sa cible. L’insecte se positionna à neuf heures et sa trompe fusa, atteignant notre véhicule avec un bruit d’aspirateur géant que ponctua un craquement du tissu.


      Cette dégradation suffit à nous secouer de nouveau.


      Marqué par sa précédente expérience, le ninja agrippa l’avant de l’appareil. Geoffroy, Circéonne et Merlin l’imitèrent, me laissant seul aux prises avec la mite. Faute d’arme à portée de main, je gesticulai et poussai des hurlements que le bruit des ailes couvrait sûrement. Par ailleurs, je n’étais pas dupe : depuis que nous avions pénétré dans la brume, deux stalactites pendaient à mes oreilles. Comment dans des conditions pareilles pouvais-je paraître crédible ?


      Évidemment, nous n’avions pas encore fini de basculer dans le monde du cauchemar. Nous ne tardâmes pas à vérifier que les mites ne nidifiaient pas, mais transportaient leur progéniture. Quand des larves jaillirent des alvéoles disséminées sur le corps de leur Môman et que le tapis grouilla de ces gluants, nous comprîmes que notre beau véhicule volant n’y survivrait pas. Aussitôt nous nous défendîmes avec l’énergie des désespérés.


      Hélas, mes coups de palmes et la vigueur de mes camarades n’avaient aucun effet sur cette invasion ; les saletés s’accrochaient, bouffaient, ingurgitaient. Un premier morceau du tapis se détacha en même temps que ses dévoreuses. Les larves disparurent au cœur du brouillard et l’effet sur l’appareil fut immédiat. Le tapis devint plus instable. Il sema d’autres mites, d’autres bandes de tissu. Puis il tournoya sur lui-même. Maman Mite, elle, aspirait les bouts qui se détachaient, l’air de dire « rien ne se perd ».


      Il fallait que je la dézingue ou que je dégotte une boule à mites. Tant pis pour la biodiversité, les gentilles bébêtes et tutti quanti, je comptais sauver mes miches tritonnes et après j’aviserais.


      Brusquement, je sentis planer sur moi un sentiment de… convoitise ? Était-ce le mot adéquat ? Circéonne, Merlin et Geoffroy me mataient avec un désir innommable et je compris où ils voulaient en venir.


      — Ah non ! Il n’en est pas question, protestai-je.


      — Eid.


      Circéonne s’était agenouillée devant moi. Elle avait le regard du poisson d’agrément après un tour de bocal. Grand, globuleux et plein d’espoir aussi. Chaque tour est une nouvelle aventure, youpi, youbada, t’es qui toi déjà ?


      — Non, non et non. Jamais ! La dernière fois, il t’a fallu plus de quinze jours pour y mettre un terme. Et je ne voulais pas venir, je vous le rappelle.


      — Nous allons nous écraser, mourir. Ma jeunesse n’est point révolue…


      Comme pour conforter la remarque du nobliau, le tapis se réduisit de moitié, ce qui attisa l’appétit de notre mite. L’ordure se plaça au-dessus de nous, sa trompe tournicotant, aspirant les lambeaux de tapis délaissés par sa progéniture.


      J’allais argumenter, mais de Monthardi me prit de cours lorsqu’il beugla : « allez ! » Circéonne me plaqua. Geoffroy maintint mes épaules. Quant à Merlin, il arracha mon amulette antidragonmorphose, qu’il lança dans le vide.


      Pourriture infâme d’enchanteur décrépit !


      Dopés par la colère, les effets furent immédiats. Mes palmes s’étirèrent, durcirent pour se métamorphoser en l’arrière-train d’un cracheur de feu. Mon corps doubla de volume, les écailles prenant une teinte plus kaki. Des embryons d’ailes sortirent de ma colonne vertébrale. Ma figure s’allongea, devint une gueule hideuse. Mes mains elles-mêmes subirent la mutation qui les changea en pattes.


      — Oh, un dragon ! dit Deshikin.


      Une paire de secondes et nous réalisâmes que nous volions. J’aurais pu être satisfait si j’avais été le pilote. Or, je n’étais pas à l’origine de ce prodige.


      Dévoré par la mite et ses larves, ployant sous l’augmentation de poids exponentielle, le tapis n’avait pas résisté et s’était démantibulé. En fait, nous ne volions pas : nous nous cassions la figure !


      — Magie, magie, implorai-je, du vent plein les oreilles.


      Amplifié par les battements de mon cœur de dragon, le vacarme m’accompagnait. Il rappelait un concert de percussionnistes centaures.


      J’ignore comment mes compagnons se cramponnèrent à mes écailles. Toujours est-il que nous amorçâmes ensemble une descente vertigineuse. L’air échauffa mes oreilles, faisant fondre les stalactites de glace qui y pendaient, la brume m’obligea à fermer les yeux et les narines pour ne pas éternuer. Et le sol se rapprocha, se rapprocha encore.


      Si seulement j’avais pu guider ma trajectoire…


      Hélas, la dragonmorphose s’était arrêtée au milieu du processus. Mes ailes minuscules m’empêchaient de freiner avec efficacité. D’ailleurs, elles refusaient de se déployer et force m’était de constater qu’un dragon n’avait pas grand-chose d’aérodynamique.


      Ma vie, que j’avais longtemps considérée comme pleine de trous, n’en finissait plus de rembobiner les instants marquants. L’arrivée au château, les vortex, mes ex-copines, mes enquêtes sur Goujneh, ma dernière bourriche de moules hallucinogènes, mes ex-copines, la grotte assaillie, mon passage à l’école de détective, mes ex-copines, l’Oncle Garamond, ses ex-copines. Maître Olgar, le kraken huissier de justice et son obsession à vouloir me jeter aux galères. L’afflux d’oxygène bousillait mes pauvres neurones, j’étais en train de virer raide dingue.


      La terre ferme s’avéra dotée d’un horrible goût d’argile.


      Je me passai la langue sur les crocs, histoire de vérifier que je n’en avais pas perdu en route. Puis j’extirpai ma tête du cratère où elle était enfoncée. Paysage de rocaille et de buissons épineux.


      — Loués soient les protecteurs cosmiques des magiciens ! dit Merlin.


      — Et les deux magos sur le dos du dragon, ils attendaient quoi pour lui faire pousser des ailes ?


      Circéonne me flatta l’encolure, puis elle glissa jusqu’au sol.


      — Eid, la magie dragonne se marie mal avec la magie de l’E.M.A… Si j’avais interféré, les protecteurs cosmiques des magiciens seuls savent comment auraient réagi tes virus altérateurs de génome. Je ne voulais pas mettre ta vie en danger.


      — Et pourquoi notre cher enchanteur n’a-t-il pas utilisé ses pouvoirs ? Il me semble que se dragonmorphoser ne le dérangeait pas autrefois ?


      Merlin baissa la tête, aveu de son impuissance ou de sa traîtrise, je n’aurais su le dire avec certitude.


      — Eidonius, je t’ai déjà dit qu’il fallait oublier l’ancien magicien. Si je n’ai pas recouru à la magie, c’est pour une raison…


      — Et où se trouve Deshikin ?


      La question de Geoffroy sema le trouble. Je sentis les battements de mon cœur s’emballer davantage encore. Une goutte de sueur froide coula sur mon front écailleux et je soulevai les pattes avec délicatesse. Pourvu que le ninja ne soit pas sous l’une d’elles. Je n’osais imaginer le spectacle et les récriminations.


      — Il ne doit pas être loin, bafouilla Circéonne. Il n’a pas pu partir…


      — Et s’il était tombé ?


      Geoffroy avait vraiment le chic pour stresser son monde. Merlin et Circé se dévisagèrent, blêmes à terroriser un revenant.


      — Impossible, nous avons survécu, décréta Merlin. Deshikin est un ninja exceptionnel, il est capable de courir sur une brindille, de s’envoler dans une bourrasque et de marcher sur des œufs de tourterelle. Une telle chute ne lui serait pas fatale. Il a dû utiliser sa magie de déplacement et…


      — Utilisons un sort de localisation et nous le retrouverons.


      Plutôt que de m’en remettre une nouvelle fois à la magie et faute d’ailes suffisantes, je humai l’air tel un bon toutou et me mis à courir, guidé par une odeur métallique. Le trio se hâta à ma suite et il ne nous fallut que quelques minutes pour découvrir Deshikin.


      Le pauvre ninja gisait au milieu d’un épais buisson, complètement disloqué.


      ***


      Nous restâmes un long moment à contempler ce corps autour duquel virevoltaient déjà des saletés de mouches. Merlin se pencha sur le ninja, l’examina et il constata le décès. Devant son air consterné, je pris la parole :


      — Je vais dire un truc qui va peut-être vous choquer. Mais vous ne pouvez pas le… ressusciter ?


      — Nous sommes magiciens, Eid, pas nécromants ! Deshikin est mort. Tu ne comprends donc jamais rien ? Le maître d’armes du roi Arfeur a perdu la vie et je suis responsable de cette tragédie.


      Merlin s’écarta et il leva les yeux au ciel. Il répéta :


      — Deshikin est mort. Puisse Arfeur me pardonner.


      Circéonne, Geoffroy et moi demeurâmes silencieux. Pourtant, l’étonnement nous liait. Merlin, le tyran, l’ordure de première catégorie, le criminel, s’émouvait de la mort d’un autre gars, lui qui en avait sacrifié plusieurs dizaines pour défendre sa saleté d’île privée. Le bougre avait changé ou alors son numéro méritait la palme de l’hypocrisie. Toujours est-il que nous avions un cadavre sur les bras.


      — Deshikin a péri au combat en vaillant guerrier, ajouta le nobliau.


      — Non, Geoffroy de Monthardi, il est mort dans un stupide accident de tapis ! Les clans ninjas vont connaître une période d’incertitude, de latence avant de retrouver un chef et, pendant ce temps, Arfeur ne sera protégé que par ses soldats. Autant dire qu’il sera à la merci de ses nombreux ennemis.


      — Et ceux-ci ont commencé à œuvrer, répliquai-je. Il suffit de considérer ce tapis détruit, celui que le souverain et son entourage étaient censés utiliser… À mon avis, en conserver un ou deux lambeaux à des fins d’analyse pourrait s’avérer utile dans un proche avenir.


      — Pour l’heure, dit Merlin, l’important est de s’occuper de ce malheureux. (Il montra les restes de Deshikin) Nous allons le… ramener auprès du Roi.


      Je secouai la tête. Non, Merlin n’allait pas oser me transformer en corbillard. Je ne m’imaginais pas un instant trimballant ce macchabée, ses fluides dégoulinants et ses grappes de mouches. Bien sûr, je comprenais l’attitude du mago, son sentiment de culpabilité, mais là, franchement, il poussait le bouchon un peu loin.


      — Je…


      — Eidonius, demande au pin’s de te lister les rites d’enterrement chez les clans ninjas et ce qu’il advient lorsqu’ils ne sont pas respectés.


      Docile comme un bon petit dragon, je m’exécutai. Pendant des siècles, les ninjas avaient élaboré un rituel destiné à expédier les défunts dans l’au-delà, leurs morts ayant une fâcheuse tendance à revenir les hanter. De mésaventure en mésaventure, de zombie décapité en ectoplasme capturé, la liturgie s’était complexifiée et imaginer que l’on puisse ensevelir le pauvre Deshikin sous un tas de cailloux relevait du pire fantasme.


      — Un cocon… Voilà la solution ! (Circéonne exultait comme une jouvencelle que l’on a enfin courtisée) Si nous créons par magie un cocon/linceul en soie naturelle, Eid sera préservé et l’enveloppe de Deshikin aussi.


      — Si nous ne respectons pas les rituels, Eidonius risque d’être hanté à vie, dit Geoffroy qui avait consulté son pin’s lui aussi.


      Merlin et Circéonne abondèrent dans son sens.


      — Et pourquoi je serais le seul hanté ?


      — Parce que le premier tu as aperçu sa dépouille et parce que tu es magiquement canalisateur. Sans oublier que tu relèves de deux espèces différentes… Tu es une aubaine pour un esprit égaré !


      Comme j’étais désireux de ne pas m’éterniser auprès du ninja raidi, je cédai à leurs suppliques. Moins de cinq minutes plus tard, nous foncions en direction des Montagnes d’Obsidienne, Eidonius le dragon volant devenu Eidonius le corbillard coureur des plaines.
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      Au bout d’une galopade fantastique, le paysage de plaine rocailleuse fut remplacé par un spectacle grandiose. Il n’est rien de plus somptueux que l’œuvre de la Nature, ses réalisations capables d’affecter les âmes les plus endurcies, leur faire comprendre la place effective qu’elles occupent dans l’univers. J’ai beau être râleur parfois, je m’incline devant la magnificence de notre Mère à tous.


      Devant moi s’étendait une chaîne de montagnes gigantesques. Cent dragons empilés les uns sur les autres n’auraient pas atteint le sommet le moins élevé. Quant aux plus hauts, ils disparaissaient sous un voile de brouillard phosphorescent, l’endroit idéal pour bâtir une forteresse cyclopéenne et échapper à la cohorte des démarcheurs à domicile.


      Bon, j’exagère un chouïa parce que vivre dans des montagnes d’un jaune pétant à l’année devait s’avérer nerveusement éprouvant à la longue. Je me demandais quelle cruche avait pondu l’appellation Montagnes d’Obsidienne parce que celle-ci s’accordait assez mal avec les lieux. Moi, j’aurais plutôt vu un truc plus parlant du genre Urin’land, Le Pays Pisso… De l’évocateur, quoi !


      Ce détail mis à part, comment avions-nous pu manquer ces merveilles en nous ramenant à pattes ?


      Sans que je l’aie sollicité, mon pin’s se chargea de m’apporter la réponse. Une magie mise au point par la puissante Fédération des Hesbergistes œuvrait dans la plaine et à proximité. Connue sous le nom de trouble-sens, autorisée par le Roi Arfeur en personne, elle occultait les montagnes, les villages des environs et leurs occupants pour les enregistreurs numériques et les regards non avertis. Grâce à cet artifice, le chiffre d’affaires des hesbergistes locaux avait été multiplié par cinq, une clientèle huppée se pressant désormais dans les stations sélect’ des environs.


      Près de nous, enfoncé dans le sol, un panneau de bois proclamait, solennel, Montagnes d’Obsidienne. Soudain, la signalétique bucolique se mit à trembler sur sa base tandis qu’un détachement armé avançait dans notre direction. Armures, heaumes, capes grises et bâtons électrifiés en guise de cartes de visite, je perçus la menace. Un dragon dans le paysage et trimballant un cocon renfermant un mort qui plus est : j’allais morfler !


      Un peu plus loin, d’autres soldats maintenaient les touristes à l’écart pendant que des encapuchonnés en robe de bure couleur bleu nuit – des membres de l’Ordre Institutionnel de la Prêtrise, dixit le pin’s – déambulaient. Ces gaillards me fichaient la pétoche car ils avaient un look à squatter le mausolée. Je n’aurais pas aimé les croiser après le coucher du soleil dans une nécropole ou au milieu de ruines malfamées. Certains inspectaient les parages avec des loupes ; d’autres trimballaient des détecteurs de métaux, des appareils émettant de drôles de sons ; les derniers enfin se promenaient avec des éprouvettes.


      Une nouvelle connexion au pin’s et mes soupçons se confirmèrent. Ces types bossaient pour Axonar, le gros pissenlit que Merlin aurait volontiers dépoté. Leur tâche actuelle consistait à prélever des échantillons afin de déterminer si les faits survenus en ces lieux répondaient aux critères des signes qui ne trompent pas, annonciateurs de temps troublés.


      L’escouade s’arrêta devant nous au signal d’un moustachu de petite taille au regard de fouine. Un mec qui puait autant la pédanterie que l’alcool et les sucs gastriques mal assimilés.


      — Capitaine Lindugens, annonça le chef d’escouade. Veuillez décliner vos identités et intentions.


      Son intonation n’était pas celle d’un guerrier ; elle rappelait plutôt le sympathique conseiller financier prêt à vous accorder un crédit à la consommation et à vous balancer au service contentieux à la première défaillance venue. Traînante et rauque à la fois, elle me fit l’effet d’une saleté de trompe-vigilance. Je m’empressai de répondre :


      — Messire (un coup de tête désigna Merlin) est le beau-frère du Roi. Quant à ce cocon, il s’agit du très valeureux Deshikin, maître d’armes du Roi Arfeur, paix à son… — « Hamal » souffla le pin’s. Nous souhaitons nous entretenir avec Sa Majesté.


      Lindugens s’inclina respectueusement, puis il choisit deux hommes parmi sa troupe et il brailla :


      — Allez jusqu’à l’hostellerie prévenir le colonel Comkati que des visiteurs de marque souhaitent rencontrer Sa Majesté. Exécution.


      Les troufions saluèrent et partirent au pas gymnastique. Lorsqu’ils se furent éloignés, nous reprîmes notre route.


      Marchant au ralenti, nous attirâmes l’attention des badauds. Apparemment, les dragons ne pullulaient pas dans la région. Mes petites ailes suscitaient des commentaires acerbes voire les moqueries de richards en goguette ou d’élitistes navrants. Tous des cafards !


      Par-delà les innombrables aubettes de souvenirs estampillées « Fédération des Hesbergistes » et les restaurants dans des bâtisses traditionnelles en pierre grise coiffées de toiture pentue et de cheminée spiralée, un énorme chalet beuglait « grand luxe, grand luxe ! ». Construit dans un alliage de bois laqué, de métal forgé et de pierre volcanique, il était surmonté de plusieurs panneaux clignotants annonçant le summum du confort pour les élites. Trois tapis volants sous bonne garde étaient posés sur son tarmac.


      — Axonar a réquisitionné l’Hostellerie du Renard Argenté, enragea Merlin. Ce salopard ne perd pas une occasion de parader ; le plus onéreux de tous les hôtels. S’il voulait que le roi s’aliène le peuple, il ne s’y prendrait pas autrement. Vous ne bougez pas, vous autres. Et pas d’esclandre, ni rien, je suis connu comme un modèle de vertu.


      Au même moment, l’entrée de l’auberge-restaurant s’ouvrit sur deux gardes en habit doré. Ils précédèrent Arfeur et un type en soutane rouge. Nous allions leur parler quand la supérieure de Lindugens surgit de je ne sais où.


      — Colonel Comkati, souffla-t-elle, soyez les bienvenus Messeigneurs et vous Madame. Je regrette que vous soyez les messagers d’une aussi affreuse nouvelle que la disparition du Maître Deshikin. Permettez-moi cependant de vous introduire auprès de Sa Majesté.


      Le pas martial, élégante dans son uniforme, le colonel Comkati était une humaine blonde ni jolie ni moche. Moyenne de taille, les cheveux courts et l’œil plutôt vitreux, elle incarnait ce genre de filles qui se hissent au sommet de la hiérarchie après s’être enfilées autant de bières que ses camarades. Une femme promise à un grand avenir pourvu que son foie et ses amitiés ne la trahissent pas avant.


      Précédés par Comkati, escortés par les soldats, nous nous postâmes à proximité de l’Hostellerie du Renard Argenté. Faisant fi du protocole et du colonel, Arfeur vint à notre rencontre au grand dam de son interlocuteur.


      Le menton carré, des milliers d’aiguilles argentées hérissées sur le crâne et cette horrible soutane rouge, le prêtre dégageait une gravité terrifiante. Ses yeux me fixaient avec circonspection comme si ma présence bouleversait la donne. Il fallait vraiment que j’arrête de me faire des films et que je mange !


      — Gwamel, mon frère, merci d’être venu si vite !


      Le Roi Arfeur étreignit son beauf et lui tapota le dos. Merlin opina de la tête, sourcils froncés et mine d’enterrement, genre maffieux de retour dans la Sainte Famille. Quelque chose était en train de se produire en lui. Pourtant, il lança, impavide :


      — S’il y a quelqu’un en qui tu peux avoir confiance, c’est bien en moi. Je ne te mentirai, ni ne te ménagerai jamais.


      Venant d’un gars qui usait d’un faux nom, je trouvais cela fort d’encre céphalopode. Geoffroy, qui n’avait guère moufté depuis quelque temps, déglutit de façon peu discrète. Il gémit quand Circéonne le pinça afin qu’il ne commît pas d’impair. À quel jeu jouait Merlin ? Je n’étais plus sûr de le cerner. Il avait tant changé depuis notre première rencontre ! Enfin, c’était l’impression qu’il donnait.


      — Deshikin est mort en accomplissant son devoir, Arfeur. Nous avons tant à faire à présent, honorer sa mémoire avant la nuit ce qui implique de trouver des torches parfumées à l’encens floral, des écailles de galinette cendrée et un tentacule de morfleg de la côte sud…


      Le roi eut un mouvement las. Sa rencontre avec l’homme en soutane l’avait épuisé et les contingences matérielles le dépassaient. Je le soupçonnais de tenir le coup grâce à des cachetons ou à une pharmacopée non homologuée.


      — Ce sont des conditions sine qua non pour que l’hamal de ce grand maître ninja quitte notre monde, dit Merlin. Mais ne me crois pas obnubilé par la peur des revenants, je te promets de demeurer à tes côtés, Arfeur, aussi longtemps que le danger te guettera.


      D’un geste dépourvu d’équivoque, il fit signe aux soldats d’emporter la dépouille du ninja.


      — Circéonne et Messire de Monthardi t’assisteront-ils avec leur fier dragon ?


      — Leur fier dragon, Majesté, c’est moi, Eidonius, répondis-je en levant la patte avec précaution des fois qu’un garde imaginât que je souhaitais me soulager sur mon royal interlocuteur. Puis-je me délester de mon fardeau ?


      Arfeur ne cacha pas son étonnement :


      — Vous ne manquez pas de ressources, mon ami ! Ce don pour le déguisement…


      — À qui le dites-vous…


      — Mais les temps sont difficiles… Pour preuve, regardez ces montagnes.


      Le nobliau les matait avec une perplexité non feinte. Finalement, son cerveau ayant porté à ébullition ses deux neurones de guerrier, il osa :


      — Au risque de paraître stupide, il me faut signaler un détail qui me perturbe depuis notre arrivée. Autrefois, je possédais un oiseau, on ne l’appelait pas un obsidienne, mais un cana…


      — Geoffroy ! pesta Merlin. C’est l’hypothétique signe qui ne trompe pas ! Les montagnes sont passées du noir au jaune. Ne me dites pas que vous n’aviez pas compris !


      Je réprimai un hm diplomatique. Vu sous cet angle, effectivement, il y avait de quoi parler gros bouleversement, voire signe qui ne trompe pas.


      — C’est affreux, soupira Arfeur. La fierté du royaume de Peignt Ad Djel réside dans les Montagnes d’Obsidienne. Des touristes de Düblen paient pour y passer leurs vacances. Il en a toujours été ainsi depuis que ce royaume s’est relié à l’autoroute et… Elles sont jaune… soleil.


      Je zieutai sa Majesté avec étonnement. Ce don de trouver la comparaison qui ne vexe pas… Je me demandais où cela s’apprenait.


      — Ne vous tracassez plus, beau-frère.


      — Gwamel, la Fédération des Hesbergistes réclame déjà un dédommagement pour la saison manquée. En outre, tu n’ignores pas ce qui se passera si cette transformation est reconnue par les prêtres…


      Le roi souffla.


      — Gwamel, je songe à la démission, dit-il. Ce royaume a besoin d’un chef fort, d’un roc, pas d’un homme torturé par le doute. Regardez où m’a mené mon entêtement !


      Il montra la procession funèbre en train de s’éloigner.


      — Majesté, pouvons-nous reprendre notre discussion maintenant que vous avez pris l’air ?


      Gwamel/Merlin croisa les bras et il se planta devant l’homme à la soutane, l’air d’un rempart imprenable. Sans que le pin’s ait eu besoin de me le préciser, je devinai que ce type n’était autre qu’Axonar sous sa forme humaine.


      — Mon cher Gwamel, je regrette que nous ayons à nous revoir en des circonstances aussi…


      — Il me semble, objecta Merlin, que vos disciples n’ont pas encore apporté les preuves que cette manifestation est un signe qui ne trompe pas, mon très cher Axonar.


      La façon dont il accentua la fin de sa phrase trahissait sans ambages les sentiments qu’il éprouvait pour le religieux. Mais celui-ci ne se démonta pas. Serein, il dit :


      — Majesté, j’allais justement réunir mes prêtres. Nous allons procéder à l’examen des éléments à charge et à décharge. Souhaitez-vous assister aux délibérations, Gwamel ?


      Arfeur leva la main en guise d’assentiment. Puis il précéda Axonar et notre enchanteur. Au moment de passer le seuil de l’auberge, Merlin lâcha :


      — Eidonius et vous autres, j’aurais besoin que vous laissiez traîner vos oreilles et que vous furetiez partout. Essayez d’apprendre si quelqu’un n’a pas surpris un fait sortant de l’ordinaire, n’importe quoi. Je ne crois nullement aux prophéties. En revanche, je me méfie des opportunistes qui s’en servent. Une montagne qui vire au canari, cela relève de la magie ! On se revoit tout à l’heure ! Et surtout, soyez discrets !
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      Merlin nous ayant plantés avec des indications fumeuses en guise d’explications, nous décidâmes d’en apprendre davantage sur les signes qui ne trompent pas. Malgré plusieurs approches avec le pin’s, nous n’obtînmes que le sempiternel message de la version d’essai de l’objet et de l’impossibilité de télécharger la légende intégrale de la fée Crépinette.


      Mon statut de dragon m’empêchait de me concentrer car tous les regards convergeaient dans ma direction. J’étais vraiment le phénomène local et je redoutais l’instant où un crétin verrait en moi un signe qui ne trompe pas. Dangereux, inattendu : n’étais-je pas tout cela à la fois ?


      — Nous n’avons qu’un vague aperçu de ces signes néfastes, constata Geoffroy. Or ils sont comme l’on dit trivialement le nerf de la guerre…


      — Sans blague…


      — Eidonius !


      — Ok Circé, je suis désolé mon petit Geoffroy. Seulement, il me faut rappeler que c’est sur votre insistance à vous deux que j’ai consenti à transporter mes fesses de triton jusque dans cette zone. Triton, je répète. Pas dragon. Maintenant, croyez-en mon expérience, nous n’avons pas intérêt à interroger les gens. En situation de crise, mieux vaut la fermer. Si nous posons trop de questions, nous finirons en taule. C’est pas une évidence, c’est un axiome !


      — Un pin’s version supérieure ou des livres, voilà ce qu’il nous faudrait, rétorqua Circéonne comme si j’avais pissé dans un nautile. Parmi les échoppes aperçues en venant, j’ai cru en voir une d’ésotérisme et d’art de la table… On feuillette un ou deux bouquins et pikpak, l’affaire est dans le sac, non ?


      — J’ai faim.


      J’avoue que ce n’était ni l’heure, ni le moment, mais sur le coup « évidence valait existence ». Un dragon exprimant toujours ce qu’il a sur les tripes, dans mon cas, il fallait que je partage mon vide intérieur.


      — Maintenant que j’ai servi de moyen de transport, poursuivis-je, il serait temps de me rendre mon apparence de triton. Ainsi, nous passerions davantage inaperçus…


      — Nous n’avons point de capuche assez large, Eidonius.


      — J’aimerais te faire plaisir, dit Circéonne, mais…


      Le discours qu’elle me servit sur la difficulté de concevoir une amulette m’aurait presque mis la larme à l’œil si je n’avais pas été assoiffé. Lorsqu’elle eut terminé son speech, je lui livrai le fond de ma pensée :


      — Et que veux-tu que j’y fasse si la magie des hôteliers cause des interférences ? Sur le tapis, il y avait des interférences. En chutant, la magie de l’E.M.A se mariait mal avec la magie dragonne… Faudrait peut-être partager les ondes ou arrêter de magicoter dans tous les coins ! Je ne vais pas rester dragon sous prétexte que tu n’as pas le cran de me concevoir une amulette… À moins que ça ait à voir avec cette histoire de danger que d’ailleurs tu n’as pas clarifiée…


      — Eh bien pense ce que tu veux… Je m’en vais de ce pas à la boutique d’ésotérisme.


      Je restai bouche bée tandis que Circéonne filait à grandes enjambées. Connaissant sa propension à la boudinerie, je m’interdis de l’appeler. Elle allait revenir forcément, sa fierté de magicienne avait été touchée. Moralement, elle ne pouvait tolérer pareille aberration que celle d’un triton muté en dragon.


      Mais elle ne revint pas. Pire, Geoffroy la suivit.


      ***


      La journée poursuivant son cours, le jour déclinant et Circéonne toujours aux bougonnes absentes, je tentai de nouer un brin de causette avec des soldats, puis des habitants de cette charmante bourgade. Peine perdue. La richesse de ces touristes résidait dans leur portefeuille, pas dans leur ouverture d’esprit. La plupart d’entre eux me chassèrent avec impolitesse. Pourtant, quelque part, je ne leur en tenais pas rigueur : il ne me serait jamais venu à l’esprit de causer avec un cheval ou une mule. Alors avec un dragon…


      De toutes les hostelleries montaient de délicats fumets, autant de tentations. Mon ventre gargouillait, mes glandes salivaient. La tension dans l’air était palpable et quelques journalistes en rajoutaient en interviewant à la chaîne.


      En piochant une info à droite, à gauche, je reconstituai la chronologie des événements. Le matin, le jour s’était levé sur des montagnes absolument obsidiennes, puis des randonneurs avaient signalé les premières manifestations en redescendant de la pointe du Kanox. Le phénomène s’était ensuite propagé, se répandant dans l’ensemble du massif en l’espace de quelques heures. Aucun signe avant-coureur, une manifestation subite et localisée.


      La présence des diffuseurs de magie privée de la Fédération des Hesbergistes n’aurait su être mise en cause, dixit un technicien qui, schémas à l’appui, démontra aux journalistes le caractère inoffensif du dispositif.


      J’aurais bien aimé avoir Circéonne sous la main afin d’écouter son avis autorisé sur la question. Hélas, elle ne s’était pas repointée… D’ailleurs cette absence prolongée m’angoissait… Et si elle avait mis le nez là où il ne fallait pas ?


      Remontant la rue par laquelle nous étions arrivés, je l’appelai, conscient que j’avais l’air ridicule. Super scène que celle d’un quadrupède cracheur de feu s’arrêtant à chaque boutique et demandant « Avez-vous vu Circéonne ? ».


      Subitement, on m’apostropha :


      — Monsieur le Dragon ! Youhou…


      Une petite mignonne aux cheveux rouges et aux longues jambes dénudées me gratifia d’un sourire. Son T-shirt blanc sculptait une jolie poitrine qui me titillait le feu intérieur. Autour de son cou pendait un médaillon représentant un taureau écrasant une grappe de raisin.


      — Votre copine enchanteresse m’avait prévenue que vous étiez un chaud, mais je n’avais jamais rencontré un individu aussi peu discret, dit-elle en s’enfilant un cacheton bleuté… Quand vous aurez cessé de mater mes nichons, vous pourrez nous rejoindre. Je m’appelle Unika et je suis de Düblen.


      Aussitôt, le pin’s s’activa pour m’apprendre que la principauté de Düblen se trouvait au sud de Peignt Ad Djel. Réputée pour ses vignobles et l’absence d’impôts, elle abritait les plus grosses fortunes du continent, lesquelles passaient leurs vacances ici au cœur des montagnes où elles oubliaient pour trois semaines leurs rancœurs. Unika appartenait apparemment au clan du taureau écraseur, l’une des plus importantes familles de négociants de Düblen.


      — Circéonne et de Monthardi sont avec vous ?


      — Vinaigre. Ça s’est enchaîné en deux grappes, trois barriques. Mes amies et moi, on les a rencontrés au magasin de magie et Circéonne s’est montrée hyper sympa ; elle nous a filé un tas de conseils pour les philtres. Et votre collègue chevalier, il est aussi tendance qu’un coteau du Plamon. Les filles se sont entichées de lui…


      — Je comprends qu’on ait oublié le pauvre dragon.


      — Allez, venez, de toute façon lorsque le résultat des délibérations sera sur le point d’être annoncé, les prêtres allumeront trois torches. Il sera bien temps de se montrer à ce moment-là.


      — Même si les manières de Mer… Gwamel ne me reviennent guère, je voudrais l’aider à avancer dans ses raisonnements anti-ésotériques. Je n’ai pas encore cerné ces prophéties, ces signes et tutti quanti, mais… J’entends démontrer que je n’ai pas perdu mes capacités, capi-thon ?


      — Pourquoi ne pas en discuter autour d’un barbecue ? Nous nous sommes procuré le livre des prophéties enfin révélées et ensemble, nous…


      Unika n’acheva pas sa phrase. En un éclair, je l’avais hissée sur mon dos. Comment résister à une telle magicienne capable de trouver le mot de la situation : barbecue ?
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      Les jambes d’Unika fleuraient bon le parfum et j’appréciais le timbre mélodieux de sa voix. Sans que j’aie eu besoin de l’interroger à ce propos, elle me raconta ses vacances comme l’on se confie à un journal intime : en déballant ce que l’on a sur le cœur. J’appris ainsi que ces congés annuels étaient pour elle et ses amies une véritable corvée, que leurs aspirations à la détente se heurtaient aux retrouvailles avec les sempiternelles grandes familles de Düblen. Qu’elles espéraient partir sur les routes l’an prochain et rejoindre le pays matamore pour y faire la fête.


      — Quand les guildes commerciales de Peignt Ad Djel ont établi les plans de l’autoroute, il y a quelques années, personne n’imaginait que cet endroit trusterait toutes les réservations… Depuis, Düblen se transporte dans ces montagnes…


      — Pas glop, la perspective !


      La jeune fille soupira.


      — Les parents se figurent qu’ils maîtriseront mieux le destin de leurs enfants que le leur.


      Épaté par tant de maturité, je levai une patte en signe d’assentiment. Je repensais à Papa et à son souhait de me voir occuper un boulot de fonctionnaire au contrôle des dépouilles crustacées (C.D.C). Que de déceptions je lui avais causées en lui soutirant le fric pour l’école de détective !


      Attiré par les effluves d’herbes aromatiques grillées, je trouvai le campement où Messire Geoffroy de Monthardi se donnait en spectacle. Brandissant son épée, exécutant des moulinets, il narrait je ne sais quel combat épique. Mon arrivée coupa ses élans et il s’arrêta sur un « Fra-ter-ni-té » qui me parut bien ridicule.


      — Je constate que certains ne s’ennuient pas. Vous envisagez une reconversion dans le comique ou le morbide ?


      — Eidonius, nous avons travaillé avec acharnement, se défendit le nobliau. Grâce à Unika et ses amies, nous sommes parvenus à reconstituer l’écheveau des malédictions pesant sur Peignt Ad Djel. Attention, je transmets à ton pin’s…


      — Transmettre ?


      — On peut partager les informations gratuitement et se passer du truc version d’essai à la noix, développa Circéonne.


      — Encore heureux ! grogna l’une des amies d’Unika en avalant elle aussi quelques comprimés bleus. La technique n’appartient pas aux concepteurs mais aux utilisateurs. Le pouvoir est entre nos mains ! Nous manipulons, nous ne sommes pas manipulés. Répétez !


      J’écarquillai les yeux et manquai d’avaler ma langue. Cette façon de brailler, de lever le poing, on se serait cru à un meeting d’un syndicat révolutionnaire ou à celui d’un parti autoritaire. Je n’eus pas le temps d’intégrer la philosophie de la demoiselle qu’un afflux de données faillit me mettre K.-O.


      Celui-ci se présentait sous plusieurs rubriques ainsi disposées devant mes yeux :


      Temps immémoriaux de Peignt Ad Djel


      Révolution des villages


      Crépinette et la prophétie des 5 signes


      Création de l’O.I.P


      Je cliquai sur le premier point et une galerie de gravures et autres peintures m’apparut. Un message du style « explication pour beubeules » m’informa que ces œuvres étaient contemporaines et librement inspirées de textes ou de fragments de poésie issus des temps immémoriaux. Je découvris bientôt une terre soumise au chaos, sa nature maltraitée et d’innombrables démons ou élémentaires parcourant le paysage au grand dam d’humains épouvantés. Certains d’entre eux étaient emportés par des créatures ailées qui me ressemblaient comme deux grains de sable puis projetés au cœur de volcans. Pas de quoi m’attirer les faveurs des foules, en somme…


      Mis en appétit par ce contexte ardent, je m’enfilai la brochette que me tendait Unika. Rapidement, je lus ensuite quelques textes d’époque sans grand intérêt car écrits dans un langage abstrait, abstrus, abscons. Comment concevoir l’élémentaire à dents de sabre qui file dans le vent, luminescent et fuligineux ? Comment se passionner pour des rimes d’une pauvreté navrante ?


      « Et le vent


      Jaillissant,


      Le démon hululant,


      Hurlaient les gens. »


      


      Je tombai par hasard sur la Menace Sans Nom et je suivis le lien la concernant.


      La Menace Sans Nom : Régnant sur le jour et la nuit, sans partage elle dominait les terres. Nul n’osait s’élever contre elle tandis qu’elle exploitait le peuple, noircissait les rivières et dévorait les forêts. On la disait insatiable, invincible aussi, se nourrissant des faibles pour grossir sans fin. Prononcer son nom attirait le courroux des pires maudits.


      — Ça ne donne guère envie de la voir battre la campagne.


      — Circé, je doute que ce soit à l’ordre du jour, répliquai-je. Dis, au fait, tu vois ce que je lis…


      — La technologie est partage ! Libérons l’information…


      Ayé, la copine d’Unika avait fait des émules.


      — Une autre brochette ?


      Tout en poursuivant ma lecture, j’avalai la nourriture, dérisoire vu ma taille. Entre deux bouchettées, j’appris que la Menace Sans Nom avait été combattue puis vaincue par des chefs de village, une époque connue comme « La révolution des Villages », ce qui avait le mérite de la simplicité.


      — La menace fut condamnée à être enterrée vivante à l’Est, par-delà le fleuve de Salesh et des marais Tupents, dans un gouffre appelé l’Oeil de Sejs, intervint Circéonne. D’un commun accord, les seigneurs de l’O.S.U (Organisation des Seigneurs Unis) convinrent qu’ils serviraient au mieux le peuple si le souvenir de la Menace Sans Nom pesait sur eux continuellement…


      — D’où vient l’O.S.U ?


      — Les chefs de village, les ancêtres d’Arfeur et des autres ministres fondèrent l’O.S.U, à l’exception du maître de Würkesh qui préféra s’entourer de murailles et rompre avec ses anciens alliés…


      


    


  
— Ils enfermèrent donc la menace dans une cellule surmontée d’un Ferveuromètre, une sorte de baromètre magique de la confiance. Si la population doute de ses dirigeants, alors la pression du Ferveuromètre se relâche… Si elle atteint le mini, la menace sera libérée, preuve que l’O.S.U aura failli à sa mission d’œuvrer pour tous et une ère de ténèbres pourrira le royaume.


      — Un système stupide ! commentai-je. Rien ne vaut une bonne vieille exécution avec un bourreau compétent. On n’a rien trouvé de mieux pour éviter la récidive, je ne me lasserai pas de le répéter.


      — D’autant qu’une méchante fée est intervenue par la suite, enfin huit cents ans plus tard…


      Qu’est-ce que je disais ? Créature fabuleuse, loup-garou, vampire, méchante fée ou rappeurs : le monde est peuplé de déviants.


      — Et cette fée, c’est qui ?


      — Crépinette !


      — Crépinette… Mouais, j’ai vu ça. Deux secondes, je vais sur l’onglet et…


      — Une cuisse de sanglier montagnard ? proposa Unika, me détournant de mes recherches.


      Quelle chouette fille !


      Je levai deux doigts pour accepter son petit-four carné.


      Ah, le doux nom de sanglier montagnard ! Comme il me revigorait. Rien que de le prononcer, j’imaginais une bête noble, gambadant bidoche dans la brise, et j’en salivais d’avance. J’allais lui faire honneur en l’ingérant, lorsque je suspendis mon geste de façon brutale.


      Il m’était déjà arrivé des trucs bizarres en mangeant, mais là… Niveau bizarrerie, ce n’était pas le pic, ni le cap, ni la péninsule mais bel et bien le summum du sommet ! Bol de mer, j’étais en train de vivre une E.A.P ou Expérience Alimentaire Paranormale.


      Triturant la source de protides barbecuite, je l’examinai sous toutes les coutures. Je gratouillai la croûte dorée. Les événements ne retrouvèrent pas leur cours normal pour autant. Hallucination liée à une hypoglycémie dragonne ? Aux herbes aromatiques ? J’hésitai mais pas question de manger ce cochon, aussi sauvage fût-il.


      — Eidonius, ça ne va pas ?


      La voix de Circéonne me parvint, déformée. Mais je ne répondis pas. Toute mon attention se focalisait sur cet être minuscule qui dansait sur mon cuissot de sanglier. Un petit bonhomme en noir… Un mini… Non c’était impossible. Ce ne pouvait être…


      Devinant mes doutes existentiels, le pin’s prit le relais en indiquant « connexion sécurisée ». Tout se passa très vite, ensuite. Du moins, c’est ce que me dirent les autres que je plantai là sans les avertir de ce qui se tramait.


      Piquant un sprint, j’abandonnai ma bidoche et je m’élançai en direction de l’Hostellerie du Renard Argenté.


      Sur la terrasse, deux prêtres de l’O.I.P avaient allumé une torche bleue et une autre blanche ; ils s’apprêtaient à embraser la troisième. Drapés dans leurs soutanes, ils me faisaient penser à des statues de marbre vivantes. Leurs gestes étaient emplis de solennité, de dramatisation. On eût dit qu’ils cherchaient à filer le bourdon aux spectateurs de ce show peu commun.


      — Objection ! hurlai-je, J’invoque le droit d’objection au nom de feu Deshikin. La métamorphose des montagnes n’est pas un signe qui ne trompe pas !


      ***


      Merlin me fusillait du regard. Question discrétion, Messire avait été servi. Amplement.


      Mon arrivée, mes hurlements n’étaient pas passés inaperçus. D’ailleurs la soldatesque avait dû gérer un début d’émeute. Les touristes et les badauds attendaient tant la proclamation du signe qui ne trompe pas qu’en usant d’un moyen de procédure juridique, j’avais gâché leur « plaisir ». Du coup, ils s’étaient défoulés sur la première représentation venue de l’État : les forces de l’ordre. Lindugens s’en était pris plein la face. Arfeur, Axonar et Merlin qui sortaient juste à ce moment avaient été mis à l’abri par des gardes zélés.


      Moi, je m’étais défendu en menaçant de cramer le premier qui m’approchait. Résultat : on m’avait fichu la paix. Parvenus à maîtriser les pseudo-émeutiers, les soldats m’avaient ensuite mené à l’écart dans la cour pavée de l’hôtel, l’entrée des fournisseurs à l’abri des regards.


      Depuis, je subissais un interrogatoire poussé. Juchés sur des caisses de boissons, des prêtres de l’O.I.P notaient mes déclarations tandis qu’Axonar n’en finissait plus de me questionner.


      — Eidonius, vous prétendez que l’hamal de Deshikin vous est apparu sur une côte de porc au barbecue ?


      — Un cuissot de sanglier montagnard, je rectifiai. Ce n’était pas du cochon…


      — Deshikin n’a pas encore été enterré. C’est impossible ! L’hamal des ninjas n’apparaît qu’en cas d’irrespect des rituels, pas à n’importe quel moment !


      Merlin eut l’air d’approuver.


      — Moi non plus, je n’y croyais pas. Voir un petit bonhomme enroulé dans un drap noir sur votre viande, cela vous amène à de sérieuses remises en question. Mais je vous jure qu’il s’agissait de Deshikin. En outre, il m’a ordonné mentalement de m’opposer au résultat des délibérations. Quel intérêt aurais-je eu à intervenir dans vos affaires ?


      Axonar fixa Merlin d’un air soupçonneux et l’enchanteur le dévisagea à son tour.


      — Pouvez-vous nous décrire plus en détail l’hamal de Deshikin ? demanda l’un des prêtres.


      Je réitérai la description faite quelques minutes auparavant. Une créature minuscule, enroulée d’un drap ou d’un linceul noir avec deux fentes pour les yeux de braise et une ceinture dorée ornée de pierreries, l’ensemble nimbé d’une aura tantôt bleue, tantôt traversée d’éclairs rosés et de deux sabres s’entrecroisant.


      — Il ressemblait à un sapin des fêtes sylvestres, terminai-je. Mais je vous jure que c’était le spectre de Deshikin.


      — Axonar, Eidonius ne connaît pas nos coutumes et nos mœurs, dit Viskanya. Ce pin’s qu’il arbore n’est qu’une aide dérisoire pour s’immerger dans notre culture. Il semble donc difficile de concevoir qu’il puisse mentir sciemment avec autant de détails.


      — Chère Ministre, soyez assurée que mon intention n’est pas de plonger Peignt Ad Djel dans le chaos, rétorqua le prêtre, mais d’aider ce royaume à surmonter les épreuves susceptibles de se présenter à lui. Lorsque l’on m’a attribué cette fonction, on m’a confié en même temps une charge morale que je n’entends ni renier ni traiter à la légère. Il me faut donc considérer toutes les options, les hypothèses, y compris celles d’imposteurs désireux de retarder l’annonce des signes qui ne trompent pas !


      Se dirigeant vers moi, il rajouta :


      — Eidonius, je vous ai écouté avec attention. Mes prêtres ont noté vos déclarations, l’un d’eux est allé recueillir le cuissot de sanglier montagnard pour examen ectoplasmique et il nous appartient de nous concerter afin de décider quelle suite nous allons donner à votre objection. Sachez cependant que le doute persistera et, dans ces conditions, je ne puis que vous accorder un délai afin de prouver…


      — Vous êtes un type bien Axonar. Vous, vous ne laisseriez pas un ami dans la peau d’un dragon, j’en suis convaincu… Je saurai utiliser votre délai à bon escient, soyez-en assuré !


      Du bout d’une griffe, j’effleurai la main du grand prêtre. Tout sourire, il martela : « une journée, 27 heures, pas une de plus ».


      Il était temps à présent que je fasse part à Merlin et aux duettistes de mes… découvertes.
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      Tandis qu’Arfeur réunissait ses ministres avant les funérailles du ninja, je saisis Merlin par le col et l’emmenai à l’abri des oreilles indiscrètes. Circéonne et Geoffroy nous coursèrent et nous nous retrouvâmes bientôt sur une pente à l’écart du village. Grâce à ma vision nocturne, je m’assurai que nous étions seuls, à l’exception de bouquetins noctambules, mais Merlin ne me donna pas l’occasion de parler :


      — Le coup de l’hamal, bravo ! Le réinvestissement de connaissances n’est pas chez vous une notion vaine. Axonar ne sera pas dupe de votre manigance. Quand il vous aura démasqué, et cela surviendra plus vite que vous ne le pensez, Arfeur sera… discrédité.


      — C’est bon, il a terminé son discours moralisateur, l’enchanteur ? Tu veux jouer les sages de bas étage, passe encore. Mais sache que je dispose d’éléments concrets en sus de l’apparition de Deshikin. Car soyons clairs, quoi que tu penses, j’ai réellement vu un mort !


      Circéonne grinça des dents pour décrocher un bout de viande pris entre une canine et une incisive. Geoffroy sourit de façon niaise.


      — Je ne me serais pas attardé à ce fait s’il n’y en avait pas eu d’autres et si vous nous aviez donné encore plus d’informations…


      — Eidonius n’a pas tort, rajouta de Monthardi. Sans les filles de Düblen, nous n’aurions pas saisi ce que signifiaient les signes qui ne trompent pas.


      — Il fallait demander dans la foule.


      — Et passer pour des adorateurs de la fée Crépinette ? demanda Circéonne. Donc je récapitule ce que nous avons sous la main. Des seigneurs chassent la Menace Sans Nom, s’installent à sa place sous le titre d’O.S.U et la vie poursuit son cours… Sauf que huit centaines d’années plus tard, une fée légèrement désaxée et amoureuse du seigneur de Ouxarluz le course à travers la forteresse de Peignt Ad Djel. Repoussée au propre comme au figuré par ledit seigneur, elle heurte un coin de table et a une vision.


      — « Cinq signes ne tromperont pas et le peuple se désillusionnera, alors Peignt Ad Djel sombrera. » De bien belles rimes…


      — Normal, Eidonius, c’est une malédiction, concéda Merlin.


      — Et alors ? fit Geoffroy.


      À l’instar du nobliau, je ne pigeais pas où l’enchanteur voulait en venir. Le constatant, Circéonne nous asséna un cours rapide.


      — La censure de Mère Nature. Quand un mago, une fée ou une sorcière lancent une malédiction, ils ne déclament pas des vers, ce serait complètement idiot. Lorsque vous êtes en rogne, vous jurez comme des charretiers. Soyez maudits ! B… bon sang de bonsoir, à bas le brouillard. Eh bien, les magiciens agissent à l’identique, ils balancent les injures qu’ils ont dans leur dictionnaire et je vous jure que les écoles de magie nous fournissent un lexique abondant en la matière. Pourtant, ceux qui sont visés entendent de la poésie, c’est un bug dans la Nature. Ne pas savoir ça !


      Je dodelinai de la tête.


      — Comme toute catastrophe pouvait s’apparenter à un signe qui ne trompe pas, reprit Merlin, les seigneurs de l’O.S.U désignèrent des érudits pour démêler le vrai du faux. Ainsi naquit l’Ordre Institutionnel de la Prêtrise ou O.I.P. Celui-ci est seul habilité à dire si telle ou telle manifestation relève du signe qui ne trompe pas ou non.


      — Et jusqu’à présent, l’O.I.P plante votre cher royaume, rétorquai-je. Pour les prêtres, la montagne canari est un signe indubitable que les prophéties de Crépinette sont en passe de se réaliser, bon résumé n’est-ce pas ?


      — Effectivement.


      — Or l’O.I.P fait fausse route, cher Merlin. Les Dübleniennes en sont la preuve vivante.


      Ravi de monopoliser l’attention, j’enchaînai avec ma découverte. Là, j’étais sûr de scotcher mon auditoire. Lorsque j’en eus terminé, Geoffroy se sentit obligé de casser mon coup :


      — L’objection aux constatations de l’O.I.P repose donc sur l’unique fait que deux jeunes filles consommaient un médicament bleu appelé Picotide ?


      Circéonne me considéra avec dépit. Elle avait toujours tenu mes talents de détective en piètre estime, mais après mon annonce elle semblait encore plus navrée qu’à l’accoutumée. Si elle avait été ma mère, elle m’aurait renié.


      — C’est pas vrai, gémit-elle.


      — Génial, fit Merlin. Formidable Eidonius, les gens de Düblen sont insensibles à la plupart des virus peignt ad djeliens car la quantité d’effluves alcoolisés qu’ils inhalent à longueur d’année les préserve de ces germes dérisoires.


      Circé n’était toujours pas convaincue. Elle se sentit obligée de manifester sa désapprobation.


      — Bien, les Dübleniennes ont chopé un virus et alors ? Ce n’est pas la première fois qu’un germe mute… Eidonius, tu es une tige en biologie et tu bases ton raisonnement sur…


      — Circéonne !


      Merlin avait hurlé.


      — Eid est allé plus loin que la surface des faits, si l’on peut parler de surface des faits. La Picotide contient des extraits de picotaïne et peut être prescrite à volonté en cas d’exposition intense à un halo magique. Ahah ! Or que s’est-il passé dans ces montagnes, hm ? Ce changement de teinte subit.


      La magicienne parut réfléchir.


      — Ces cachets seraient donc un palliatif d’une contamination magique selon vous ? Les filles auraient été touchées par un halo magique ?


      Je sifflotai afin de marquer ma satisfaction. Les yeux de Circéonne pétillèrent soudain.


      — Ça se tient, votre hypothèse. Nous devons faire part de ces découvertes à Arfeur.


      — Plus tard, répondit Merlin. Ce soir, on a enterrement.


      ***


      Les funérailles de Deshikin m’évoquèrent une tragédie atlante. Son corps couvert de bandages fut placé sur une estrade entre deux ninjas filles drapées de rouge – ses concubines. Appelés en catastrophe, son épouse et ses quatre enfants retinrent leurs larmes, tandis que des religieux ninjas nous aspergeaient de substances malodorantes et nous plongeaient au cœur d’un nuage de fumée grise.


      Par chance, j’échappai à la plupart des émanations grâce à mon long cou. Si le statut de dragon me pesait, il avait aussi ses bons côtés.


      — Ô hamal de Deshikin, par nos paroles sacrées et les rituels hérités de nos ancêtres, nous nous adressons à toi afin que tu prennes place parmi ceux de ton clan. Puisses-tu ne plus franchir la frontière séparant la vie de ton trépas.


      — Quelle cérémonie ! murmura Circéonne entre deux sanglots. Cette émotion qui transparaît à travers des rituels de l’ancienne Sylvestry.


      — Tu prétends que ces ninjas usent de trucs de l’ancienne Goujneh ?


      — Oui.


      — Chuut ! m’intima Geoffroy.


      Des cailloux rituels furent placés au sol et recouverts d’un mélange épais. S’emparant d’une torche tendue par un prêtre, l’épouse de Deshikin embrasa cette étrange sculpture mortuaire en criant :


      — Deshikin, hamal tu es devenu. Ainsi nos vies se séparent à jamais dans la grande roue du cosmos.


      Une haute flamme bleue s’éleva et aussitôt l’assemblée se dispersa.


      — Et voilà comment on perd une heure, constatai-je.


      — Comme tu y vas fort, Eid. Ce ninja a tenté de nous protéger mais…


      — Je parle des rituels, son hamal est sur mon majeur, vous ne le voyez pas ?


      Merlin examina ma patte avec circonspection, Circéonne usa d’une passe magique basse fréquence afin de détecter l’âme de Deshikin. Quant à Geoffroy, il se réfugia derrière un philosophe aigri déniant aux esprits le droit d’exister et se borna à nous rabâcher sa doctrine à la noix.


      — Bon sang, Deshikin, pourquoi moi ?


      L’hamal garda le silence. C’est alors qu’il se produisit quelque chose d’étrange. Une sorte de picotement dans tout mon corps.


      Le temps que je réalise, j’avais recouvré ma forme de triton


      ***


      Compressée par le respect des rituels ninjas, la réunion entre Arfeur et ses ministres avait tourné court. Du coup, l’enterrement terminé, le souverain réunit une fois encore ses assistants à l’Hostellerie du Renard Argenté. Me revoir sous ma forme tritonne n’effara pas Arfeur. À croire que j’étais le dernier à être choqué par ces changements d’état…


      Invités à assister aux discussions de l’O.S.U, nous constatâmes combien l’ambiance était tendue. Le sursis à annonce que j’avais obtenu n’était pas parvenu à rassurer le roi. Après s’être enfilé plusieurs pichets de bière et avoir manqué de s’écrouler parmi ses ministres, il s’était rabattu sur des carafes d’eau des montagnes. Il éclusait à qui mieux mieux et je ne doutais pas qu’il finirait par nous faire une belle crise de pollakiurie. Par certains aspects, la réunion virait à la soirée défaite électorale. La moitié du staff était bourrée, l’autre débitait des idées de fond de tiroir, nauséabondes à souhait.


      — Majesté, il faut mobiliser l’ensemble des gens d’armes sur le territoire, annuler les spectacles, les réunions, contrôler la presse et canaliser les mouvements de foule, dit Lanklo, ou nous courons à la catastrophe.


      Gonahem, qui n’avait pas craché dans la bière, sauf pour en avoir davantage, tapa sur la table, histoire de manifester son accord avec le ministre de l’Intérieur.


      — Majesté, Lanklo n’a pas tort, reprit Camil de Ouxarluz, la fée Nang-Faa. Si nous envoyons un ordre de mobilisation dès maintenant, nous limiterons les risques de conflagration avec la République de Würkesh. Je crains que son chef ne nous attaque si un ou deux signes sont confirmés. Si la panique s’empare du peuple…


      Arfeur s’enfila un verre d’eau avec la grâce d’un collecteur d’égout.


      — Si le peuple réagit comme vous le faites présentement, tonna la Comtesse Viskanya, alors Peignt Ad Djel n’a guère d’avenir. Majesté, si Messire Eidonius a vu l’hamal de Deshikin, nous pouvons lui faire confiance.


      — Fichez-moi la paix, hurla Arfeur en se levant avec difficulté. Personne près de moi, je veux méditer seul.


      Dès qu’il eut prononcé ces mots, les ministres désertèrent la place et Lanklo me montra la sortie.


      — Arfeur, nous devons vous parler seul à seul, dit Merlin.


      — Si mon beau-frère ne m’obéit plus, où allons-nous ? Lanklo, qu’ils restent !


      La salle exempte de ministres, l’enchanteur exposa l’état de mes découvertes.


      — Et pourquoi ne l’avez-vous pas dit avant ? s’emporta Arfeur. Vous vouliez perdre du temps exprès ?


      Merlin embraya sur ma théorie concernant « l’accident » de tapis.


      — Un sabotage ? Gwamel (je tiquai sur ce faux nom), cela est hautement improbable. Si nous avions emprunté le tapis, nous serions tous morts ! Imaginez donc les chances de survivre à ce crash…


      Le silence s’installa dans la pièce, puis le roi reprit :


      — De combien d’hommes avez-vous besoin pour vous seconder dans cette mission de la dernière chance ? Dix ? Cent ? Un régiment ?


      Ce fut Geoffroy qui répondit :


      — Au vu de l’état de vos assistants, il serait préférable que nous demeurions ensemble pour ne pas risquer nos vies inutilement.


      — En ce cas, agissez, Gwamel, et cessez d’ergoter, de palabrer ! Je vous donne carte blanche, mais il faudra me rendre compte de l’avancée de vos investigations. De manière détournée, cela va de soi, car je risque d’être débordé entre la presse et Axonar. Votre contact sera la personne la plus sensée de mon entourage : la Comtesse Viskanya.
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      — Je ne comprends pas pourquoi Deshikin t’a rendu ta forme première, avoua Circéonne. Et surtout, pourquoi son hamal ne l’a-t-il pas fait avant ? S’il en avait le pouvoir…


      — Dire que j’ai dû m’en remettre à un spectre… Il y a vraiment quelque chose de pourri au royaume des magiciens !


      Merlin marmotta, puis il se frotta les mains et en sortit un caillou rouge.


      — Un canalisateur de magie, expliqua-t-il. Grâce à lui, les effets de la dragonmorphose seront ralentis, mais tôt ou tard, ne te fais guère d’illusions, tu recouvreras ton apparence de cracheur de feu.


      Il ne nous fallut que quelques minutes pour retrouver Unika, ses copines et des amis à elles. Près des cendres encore tièdes du barbecue, non loin d’un feu de camp, l’assemblée matait les étoiles. Notre arrivée ne passa pas inaperçue et Unika, toujours égale à elle-même, nous apostropha. Ou plutôt, elle m’apostropha :


      — Waouh Eidonius, c’est super tendance d’avoir un polymorphe comme vous sous la main. Comment vous faites pour ne pas déchirer vos fringues ? Ça me vinifie le cortex, votre don, je vous assure.


      — Vous m’avez reconnu ?


      — Eh, eh.


      La gosse ménageant son effet, je me résignai donc à admettre que j’avais, pauvre de moi, une démarche de dragon.


      — Et que faites-vous présentement ? De l’astronomie ?


      — Nous nous rebellons contre la dictature du commerce en pratiquant la seule activité gratuite, répliqua la copine fan de partage technologique.


      — Cette destination, c’est l’archétype de l’exploitation commerciale, enchaîna l’un des garçons de la bande.


      Petit, les cheveux verts et des lunettes en forme de grappes de raisin sur le bout du nez, il aurait pu se marier avec Miss Révolte Technologique.


      — Ici, tout est payant, enchaîna-t-il. Nos parents raquent toujours et toujours. Les hesbergistes se sont vinifié le cortex pour inventer des activités banquables. Chaque sortie, chaque exposition, chaque défilé de mode et ils empochent, encore et encore, sans que nos vieux sourcillent. Et je ne vous parle pas de leur magie locale…


      — En parlant magie… Auriez-vous pratiqué en amateur, ces temps-ci ?


      La question de Circéonne jeta un froid. Les Dübleniens la reluquèrent avec l’air de grappes frappées par la grêle et les dénégations fusèrent de toutes parts.


      — Avez-vous eu d’autres activités plus spécifiques ces derniers temps ? insista de Monthardi.


      — En fait, votre consommation de Picotide nous intrigue, dis-je sans ambages. Vous avez été malades ?


      — On est encore sous traitement ! se défendit Unika. Il y a deux jours, on s’est organisé une pirate et on a chopé une forme de grippe ovino-aviairo-chamoitesque. Le lendemain, on souffrait de courbatures et de tempé…


      Comme le pin’s s’avérait muet au sujet des pirates, j’interrogeai Merlin du regard.


      — Les pirates sont des soirées clandestines où l’on boit, fume, mange à outrance. Elles sont très prisées des jeunes Dübleniens.


      — Chaque génération a ses délires, intervint la copine de notre Düblenienne aux cheveux rouges. On ne boit pas tant que ça. Quelques bouteilles n’ont jamais tué personne. Ce sont les journalistes qui pointent les extrêmes et…


      Circéonne s’avança près du garçon aux lunettes grappes de raisin et elle réalisa plusieurs passes magnétiques. Quelques étincelles jaunâtres jaillirent des oreilles du type, qui partit d’un éclat de rire. Ce spectacle avait l’air de l’amuser, preuve qu’il ne connaissait pas Madame la Magicienne et ses enchantements foireux.


      — Génial ce tour, faudra nous l’apprendre.


      — J’en doute, jeune homme, dit Circéonne. Ce tour vient de mettre en évidence l’importance de votre traitement à base de Picotide et l’état dégradé de votre foie, sans parler de vos problèmes d’haleine.


      Le jeunot se tritura les branches de binocle.


      — Ils ont des résidus de magie en eux ?


      Merlin avait l’air solennel des grands décideurs.


      — Aucun doute n’est permis à ce propos, ils ont bel et bien été contaminés, mais ils sont en voie de guérison.


      — Très bien, dit l’enchanteur. Cependant, nous avons besoin de connaître un élément primordial : quel médecin avez-vous consulté ?


      ***


      Les éléments en main, nous reprîmes notre route : direction le cabinet du docteur Trifougnard, chantre de la médecine des alpages. En ayant prescrit un médicament anti halo magique, ce brave doc avait démontré sa culpabilité.


      Des vérifications plus approfondies nous avaient prouvé l’inefficacité de la Picotide dans le traitement des grippes ovino-aviairo-chamoitesques. Par conséquent, d’une manière ou d’une autre, Trifougnard était au courant de ce qui s’était produit lors de la pirate, il trempait dans la combine et couvrait les agissements du comploteur. Autant dire que le bougre nous intéressait.


      Manque de chance, le brave toubib habitait hors du village et il fallut nous résoudre à suivre une boule luminescente basse consommation façonnée par Merlin le long d’un sentier escarpé. Les vrombissements de cette invraisemblable luciole chassaient les marmottes et les chamois, tout en attirant à nous des nuées de moustiques. Par chance ou non, Circéonne avait pourvu la lumière d’un diffuseur de citronnelle et nous empestions la cocotte.


      — On l’interroge de façon sereine, avertit Merlin. En respectant l’ensemble des conventions des droits de l’homme et des êtres magiques, compris ? Si ce docteur est impliqué dans cette affaire, il ne s’agit certainement que d’un lampiste, vous me suivez ?


      — Pardi, il parlera, rétorqua Geoffroy en soufflant et en caressant le pommeau de son épée avec lubricité.


      — Pour l’heure, faudrait qu’il n’ait pas mis les bouts et qu’on arrive chez lui sans se planter.


      Pour la forme, Merlin râla contre ma prétendue mauvaise foi et mon absence d’esprit d’équipe. Puis soudain, alors que je doutais de trouver un jour prochain l’antre de Trifougnard et que j’entrevoyais l’instant où nous serions paumés au milieu de nulle part, contraints de courser un pauvre chamois ou à défaut une marmotte, la silhouette d’un bâtiment se découpa dans la nuit. Quand je dis bâtiment, j’exagère un peu. Il s’agissait à première vue d’une bergerie réaménagée. En tout cas, un édifice plutôt petit et plongé dans l’obscurité.


      — Nous allons nous répartir en deux équipes, dit Merlin, ragaillardi par cette découverte. Circéonne et Eidonius, vous couvrirez les arrières de cette bicoque. Geoffroy et moi…


      — Il n’en est pas question, protesta de Monthardi. Un accident de magie est vite arrivé et je ne tiens pas à brouter le gazon, ce fut une expérience humiliante. Je préfère accompagner Eidonius, même s’il est susceptible de se dragonmorphoser.


      Un ange passa. Le nobliau venait de mettre le doigt sur le ciment de notre groupe, non pas la différence, mais la mal-fichusation extrême. À croire qu’une force dans l’univers avait décidé de rassembler sur quelques lieues carrées quatre dégénérés fantaisistes.


      — Bien ! décréta l’enchanteur sans remettre sur le tapis la question de l’esprit d’équipe. L’essentiel, c’est de nous montrer discrets et de surprendre ce Trifougnard !


      Je me tus car mon sens de la survie venait de passer en mode alerte. Là-bas, au milieu de l’obscurité, un truc luisant avait titillé mon instinct. Ce mouvement furtif. Était-ce un œil ? Une luciole transgénique ? La bande réfléchissante d’un blouson ? En ce cas, qu’est-ce qui la faisait se réfléchir ?


      Mon incapacité à retrouver ce machin et sa disparition subite ne me disaient rien qui vaille. Il faut dire que, dans les fosses sous-marines près de Poseidonia, ce genre d’apparition ne préfigurait que des ennuis. Si seulement j’avais eu un bazooka ou un projo digne de ce nom sous la main…


      De violents bangs claquèrent au-dessus de nos têtes et, courageux, nous plongeâmes au sol sans nous concerter. De puissants faisceaux illuminèrent alors le gazon de Trifougnard, sa maison et l’épouvantable griffon qui bondissait pour nous arracher le tronc. Un cri de Geoffroy, plusieurs déflagrations venues du ciel et la bestiole se vautra devant nous, dézinguée. Puis un porte-voix asséna :


      — Troufignard, c’est la police. Sortez immédiatement de votre maison, mains sur la tête ou nous emploierons la force !


      Relevant ma caboche, j’aperçus d’abord la gueule du griffon avec son joli bec orange et une langue rosée pendouillante, puis deux zeppelins. Dans l’un d’eux, le ministre Lanklo brandissait son porte-voix.


      — Troufignard, au nom des autorités de Peignt Ad Djel, je vous ordonne de vous rendre sans résister. À l’attaque !


      Des deux zeppelins, des gens d’armes glissèrent le long de cordes, prirent position autour du bâtiment et l’investirent en une fraction de seconde. Toujours allongés, nous assistâmes à la sécurisation des lieux.


      Le zeppelin de Lanklo se posa ensuite et le chef des sections d’assaut lui fit son rapport :


      — Rien, votre Excellence. La maison est vide.


      ***


      — Pour la discrétion, nous repasserons.


      — Dame Circéonne, quand l’avenir du royaume est en danger, le ministère de l’Intérieur se doit d’agir, répondit Lanklo, planté sur le seuil de notre toubib. Quitte à recourir aux moyens les plus extrêmes, ce qui inclut les écoutes.


      — Les écoutes ? s’insurgea Merlin. Vous voulez dire que vous avez espionné notre conversation…


      — Celle d’Arfeur et de Viskanya, corrigea Lanklo. Quand je pense que notre souverain place sa confiance dans l’éducation et non dans la sécurité publique, je me sens trahi. Effaré, consterné. Je suis le ministre de l’Intérieur, moi, pas cette poupée blonde… Elle n’a pas les capacités requises pour ce poste. Si Arfeur m’avait parlé un peu plus tôt, j’aurais ordonné que l’on bloque les routes, les ports, les tapis-ports. Troufignard ne…


      — Il s’appelle Trifougnard.


      Mes mains flattaient l’encolure du griffon raidi, mais je n’avais pas su me retenir. Depuis que j’avais fait sensation auprès de Sa Majesté, embêter Lanklo paraissait ancré dans ma nature profonde.


      — Avec votre accord sinon sans, j’aimerais visiter l’antre du bon médecin. D’ailleurs une question me turlupine, comment avez-vous identifié Trifougnard ?


      — Les mesures extrêmes incluent les contrôles d’identité et l’espionnage. Vous avez rencontré l’un de nos agents, c’est lui qui nous a mis sur votre piste. Mais entrez donc, dit Lanklo en embrassant le cabinet médical du revers de la main.


      Sans hésitation, je m’avançai.


      — La gentille copine d’Unika, la partageuse d’informations, c’est elle votre espionne, n’est-ce pas ?


      — Je ne suis pas de ces chefs qui trahiraient un agent pour raisons diplomatiques, j’aime gagner, pas jouer. Ne l’oubliez jamais, Eidonius !


      — Donc, ce n’est pas elle.


      — Je ne parlerai pas, entrez !


      La bergerie-cabinet était d’une banalité affligeante. En guise de mobilier, la salle d’attente ne comportait qu’une table de granit et des tabourets en bois, le nec plus ultra en matière de traite des vaches, mais pas d’attente prolongée. Aux murs étaient accrochés des panonceaux prévenant que Trifougnard pratiquait le dépassement d’honoraires et ne soignait pas les indigents. Une photographie présentait le brave toubib au milieu de plusieurs griffons tenant dans leurs becs des restes indéterminés mais très certainement carnés.


      — Vous avez eu de la chance que nous soyons dans les parages, dit Lanklo en décrochant la photo du mur. Sans les canons des zeppelins, vous auriez perdu la tête voire davantage.


      Je reluquai le cliché. Trifougnard ne m’inspirait guère. Il était plutôt jovial — comprendre rondouillard —, avait de grosses mains et était aussi grand qu’un griffon adulte. Ni jeune ni vieux, il respirait la santé et la vie au grand air. L’archétype du bûcheron amateur de bonne chère : voilà ce qu’il représentait en vérité. Ses larges épaules ne me donnaient pas l’envie de le rencontrer car en combat corps à corps, il m’aurait atomisé.


      — Les Montagnes d’Obsidienne sont plutôt désertes la majeure partie de l’année, dit Lanklo. Hors saison, elles n’accueillent que des esprits désireux de méditation ou des prisonniers en cavale… Pas de quoi inciter des docteurs réputés à s’installer dans les parages. Vous savez ce que c’est. De nos jours, les médecins préfèrent les villes et les vieillards fortunés ; la cambrousse, ils n’y vont que pour jouer au golf. Nous, à Dulack, nous avons été contraints de les subventionner, de les chouchouter, de les menacer de prison s’ils se débinaient… Depuis, il n’y a plus de pénurie.


      Après la salle d’attente, nous passâmes dans le cabinet proprement dit. À l’austérité montagnarde succéda le luxe salvateur et apaisant. Outre un bureau orné de dorures, des armoires renfermant des instruments en argent crânement exhibés, la pièce comportait une somptueuse table de cuir et de nombreux cadres mettant en valeur les diplômes de Trifougnard. Rien ne détonnait dans cet espace si ce n’était le squelette d’un griffon nain posé sur un piédestal.


      — Beau spécimen, jugea Circéonne, qui s’était connectée à son pin’s.


      — Cet objet dépasse de loin les possibilités financières d’un humble médecin rural.


      Précision superflue de la part de Geoffroy, mais que j’approuvais jusqu’au bout des palmes.


      L’examen du cabinet ne nous fournit aucun élément à charge contre Trifougnard. Bien sûr, il y avait ce luxe ostentatoire, mais à Poseidonia, les fans du bling-bling fabriquaient les prisons et n’y finissaient jamais. Aussi passâmes-nous rapidement dans le box de vie, le réduit situé juste à côté. Sur une étagère brinquebalante trônaient des fioles aux liquides brillants, des bocaux contenant des restes hétéroclites de peu d’intérêt. Sur le lit, plusieurs revues révélaient les centres d’intérêt du toubib ; il y avait en particulier plusieurs numéros des revues « J’incise et je cautérise », « Monte ton squelette de Tarasque en 100 numéros » « Les infirmières canon du Sexy hôpital ». Une forte odeur s’élevait des lieux ; elle provenait des herbes séchées pendant au mur à côté d’un magnifique jambon à l’os et d’une saucisse fumée.


      — Le docteur est parti en consultation !


      Comme toujours, j’avais éprouvé le besoin de scander une réplique bien sentie.


      — Erreur ! rétorqua Lanklo. Sa sacoche est accrochée à la patère.


      Il désigna un coin et des bois de dahu supportant une valisette usée.


      Geoffroy serra son épée plus fermement encore.


      — Il a quitté le pays précipitamment, vous croyez ?


      — Qu’est-ce que j’en sais ? Je ne suis pas voyant, dit Merlin.


      Personnellement, je me disais qu’au vu du nombre de personnes informées de ma découverte, des fuites avaient pu permettre le débinage mode rapide de notre suspect. Circéonne, elle, ne soufflait mot. Bien que la pièce fût exiguë, elle nous poussait, nous compressant contre les murs. Cinq dans ce réduit : cela confinait à l’opération survie.


      — Circé, t’en prends de la place ! m’énervai-je.


      — Silence, je me concentre…


      Circéonne se pencha, jeta un œil au-dessous du lit, puis ravie, elle déclara :


      — Les cours optionnels de l’E.M.A sont plus utiles qu’on a tendance à le croire. Cher confrère ?


      Intrigué, Merlin nous bouscula à son tour. Puis il examina les lieux et explosa de colère :


      — Crénom d’un zigouigoui, un vortex figé hermétique, je n’en avais plus vu depuis ma seconde année à l’E.M.A. Ce Trifougnard a des connaissances en magie, on dirait.


      Par des incantations bien ajustées, enfin c’est ce que nous supputâmes au bout d’une vingtaine de minutes, Merlin et Circéonne révélèrent une échelle métallique conduisant dans un sous-sol.


      — Par les algues pourries de mon saint lac ! jura Lanklo en reculant instinctivement.


      — Vos hommes ont encore besoin d’entraînement, dit Merlin. Confiez-leur la paperasse et nous, descendons.


      Ni une ni deux, nous nous enfonçâmes dans ce boyau sinistre que, d’un sort d’éclairage, Merlin illumina. Des crânes, des tableaux recouverts de formules complexes, des alambics reliés à un système d’évacuation extérieure des fumées, des empilements de grimoires, des symboles gravés dans la pierre ou le bois nous apprirent que Trifougnard donnait aussi dans l’alchimie. D’ailleurs sa passion lui avait coûté la vie : le malheureux médecin gisait dans un bloc de plomb.


      — Accident de pierre philosophale, constata Circéonne. Cadavre contaminé aux métaux lourds donc inutilisable pour un hypothétique interrogatoire nécromancique.


      — Un accident qui arrive de manière fort opportune.


      Cette erreur de manipulation puait la mise en scène ; un novice de l’école de détective aurait pu le dire. Comment un type qui évacuait ses fumées nocives dans les montagnes pouvait-il s’être trompé à ce point ?


      — Un alchimiste aurait pu bidouiller la transformation des montagnes ?


      — Cela me paraît assez improbable, Lanklo, dit Merlin. Il n’y a là qu’un attirail de profane… hormis ceci.


      Un masque de soucis se posa sur le visage de l’enchanteur. Le choc encaissé, il exhiba un parchemin trouvé sur une écritoire.


      — Trifougnard possédait une copie d’un extrait du Libroperdidoeternello ou…


      — Le Livre de Dictée des Sorciers Morts, acheva Lanklo.


      Ce manuscrit que tenait Merlin constituait un commencement de preuve. D’après le pin’s, il représentait le nec plus ultra en matière de magie et n’existait qu’en un seul exemplaire jalousement conservé au sein de la Tour du Tirnawt. Sa présence dans cette cave m’interpellait ainsi que Deshikin. Apparemment, l’hamal ne s’était pas fait la malle. Debout sur un alambic, le spectre muet dansait une drôle de gigue. Mais pourquoi me persécutait-il de la sorte ?


      Brusquement, une idée me vint à l’esprit.


      — Tout le monde dehors !


      La montée d’adrénaline et une passe magique de Deshikin pulvérisèrent le caillou rouge de Merlin, mon amulette protectrice. Instantanément, la forme dragonne balaya mon apparence tritonne et une partie des lieux dans la foulée. Malgré la pluie de débris, j’agrippai Merlin et Circéonne dans une patte ; Geoffroy et Lanklo dans l’autre. Un coup d’ailes plus tard, nous transpercions ce qu’il restait du toit et nous nous élevions dans les airs à vitesse grand D comme dragon. Paniqués, les gens d’armes de Lanklo coururent loin de cet enfer chthonien qui venait de s’ouvrir sous leurs pieds.


      L’explosion nous suivit de peu. Une énorme boule de feu ravagea la bergerie-cabinet de Trifougnard et le corps figé dans le plomb du doc’ monta dans les cieux.


      Quelques centimètres plus à droite et il ne m’aurait pas fait penser à un obus, mais à un suppositoire.


      ***


      Un cratère rougeoyant, des flammes crépitant aux alentours, un Lanklo furieux accroché à son génie portable qui réclame des renforts supplémentaires et un zeppelin décrivant des cercles, son projecteur braqué sur la foule des curieux massés sur le sentier : l’objectif discrétion semblait hors d’atteinte, désormais. Quatre gens d’armes du ministre avaient péri dans l’explosion et son second zeppelin se consumait à côté des restes du griffon.


      Merlin fouillait les débris de la demeure de Trifougnard. Il n’en finissait plus de jurer et, comme il ne maudissait personne, le bug de Mère Nature n’épargnait pas mes chastes oreilles.


      — B… de B… de S… de Ch… de M… D’E… Si je n’avais pas lâché ce parchemin, nous détiendrions la preuve irréfutable de l’implication de ce médecin dans un complot. Quelle andouille, je vous jure !


      — Nous savons qu’il y a complot, Merlin, et nous témoignerons. De quelle preuve supplémentaire as-tu besoin ?


      — Quelque chose de tangible à montrer à Axonar. Les cendres ne l’intéresseront pas ! Quant aux témoignages, ils sont irrecevables devant la juridiction de l’O.I.P…


      — Puis-je poser une question ? demanda Geoffroy.


      On ne refuse pas la sardine à une otarie, manquai-je de répondre, mais le nobliau s’était déjà engouffré dans la voie du « Qui ne dit mot consent ».


      — On est venu ici parce que le médecin savait que la transformation des Montagnes était due à la magie, mais comment le ou les conspirateurs ont-ils procédé pour ne pas être découverts ? D’autres personnes que Trifougnard auraient pu alerter les autorités. La boule du bilboquet ne s’imbrique pas sur son bâton.


      Circéonne exhiba un sourire carnassier :


      — Les pièces du puzzle, corrigea-t-elle. Primo, il faut se représenter la manière dont ces fripouilles ont procédé. Balancer une importante quantité de flux magique sur ces montagnes nécessite un orbe luminescent aussi appelé propagateur. Il en existe des milliers de par le vaste monde, des énormes, des minuscules, certains ressemblent à un osselet, d’autres à une fleur. L’orbe se trouve forcément dans les montagnes, mais si nous ne savons pas lequel nous cherchons, nous n’avons aucune chance de le trouver !


      Merlin intervint :


      — Il existe 123 890 sorts de localisation différents. Les dernières mises à jour ont été publiées ce matin.


      — Bref, les Dübleniens ne risquaient pas de tomber dessus par hasard. Ce qui nous amène au second point : contaminés par la magie, il fallait que les Dübleniens aillent consulter Trifougnard et pas sur un autre médecin pour que le complot fonctionne.


      Lanklo rejoignit notre groupe, son génie fixé à la ceinture.


      — Cette question m’a intrigué dès le départ. J’ai donc diligenté une enquête. Quatre médecins officient dans ces montagnes, mais ces derniers jours, trois d’entre eux ont reçu des convocations émanant des services fiscaux. En tant que ministre des Finances, Gonahem me répondra à ce propos dès qu’il aura dessaoulé. La coïncidence est bien trop troublante, ne trouvez-vous pas ?


      — Ce qui explique la présence de Trifougnard, seul médecin sur les lieux, terminai-je. Le bon docteur se laisse embobiner, promet de ne rien dire, et il reçoit pour récompense l’extrait d’un livre rare. Mais son « commanditaire » se charge de l’éliminer. Notre ennemi joue à deux coups d’avance.


      Geoffroy arbora la bouche cul-de-poule, preuve qu’il était admiratif devant mon sens inné de la déduction.


      — Vous avez raison, dit Lanklo. Ce qui est gênant dans cette affaire, c’est que le Libroperdidoeternello est un ouvrage enfermé au cœur de la Tour du Tirnawt, dans ses entrailles : les archives historiques. Le consulter, car il est théoriquement interdit de le copier, requiert une autorisation spéciale, réservée aux seuls membres de l’O.S.U. Par conséquent, Trifougnard n’aurait pas dû disposer d’une copie. Sauf…


      — Excepté si quelqu’un la lui a fournie, murmura Merlin. Quelqu’un de l’O.S.U.


      Lanklo acquiesça.


      — Sans l’hamal de Deshikin, ajouta-t-il, nous n’aurions pas échappé à ce traquenard. Par chance, les ninjas protègent toujours ceux qui les ont vus mourir.


      Une apparition de son génie et Lanklo repartit en direction des ruines fumantes de la maison.


      Avec Merlin, Geoffroy et Circéonne, nous nous matâmes en silence. Quelqu’un de l’O.S.U, quelqu’un désireux de prendre le pouvoir. Le retour de la Menace Sans Nom servait de bien sombres desseins.


      Quelqu’un de l’O.S.U jouant à deux coups d’avance. Quelqu’un qui n’ignorait pas que l’hamal nous sauverait la vie ?


      Qu’il en ait eu conscience ou non, Merlin nous avait projetés dans une sacrée histoire. Six morts depuis notre arrivée ; si les choses continuaient à ce train, les fossoyeurs n’allaient pas tarder à nous vénérer.


      Arfeur, par contre…
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      Ma crise de dragonite aidant, Merlin se chargea de rapporter les derniers événements à la Comtesse Viskanya. Aux dires de l’enchanteur, la belle accueillit ces nouvelles avec circonspection et inquiétude. Que quelqu’un veuille nuire à l’O.S.U l’effara. Qu’autant de personnes soient mortes en si peu de temps la consterna. Néanmoins, telle une éponge, elle absorba ce mauvais flux et, l’ayant intégré, elle réagit.


      — Elle veut que nous nous rendions à la Tour du Tirnawt, tour située à l’autre bout du pays ou presque, et ce, dès ce soir ? martelai-je. Et ce, pour consulter la liste des emprunteurs d’un bouquin ? Mais on dort quand ?


      — La Comtesse a raison, répondit Circéonne sans doute par solidarité féminine. Si nous consultons la liste des emprunteurs du Libroperdidoeternello, nous identifierons notre ennemi.


      — Notre ennemi, ben voyons ! Nous sommes arrivés cet après-midi.


      — En outre, si nous entrions en contact avec la Tour, nous gagnerions un temps précieux.


      Solitaire, Geoffroy était cependant capable d’appuyer sur les plaies, là où elles font mal. Pour une fois, je rejoignais le nobliau. Pourquoi allions-nous nous fader des heures de route alors qu’une transmission génie à génie nous aurait simplifié la vie ?


      — Le délai laissé par Axonar court, il nous reste moins de 24 heures, dit Merlin. Par ailleurs, la Tour, en tant que lieu de savoir relié au passé, est déconnectée des centraux de communication ; on ne peut la toucher par génie ou sort de télépathie afin de ne pas perturber les érudits qui y étudient les manuscrits ancestraux et les communications des spectres d’érudits. C’est une affaire de huit heures… Une heure sur place… Puis dès que nous sommes sortis et que nous avons l’information, nous l’envoyons ici depuis un relais postal…


      — On l’envoie ? m’étranglai-je. Si on peut l’envoyer d’un côté, il suffit d’envoyer quelqu’un à la Tour, d’obtenir notre information quant à l’emprunteur du Libroperdidoeternello et de la récupérer, non ?


      Geoffroy se tut, mais il était convaincu. Après une journée aussi épuisante, n’importe qui aurait souhaité se pieuter, prendre un bon bain ou rentrer chez soi. Il n’y avait que Merlin pour faire du zèle.


      — Eidonius, j’ai donné ma parole à la Comtesse que nous mènerions cette investigation, elle n’a aucune confiance en Lanklo et ses hommes. Elle m’a dit, je cite : « les gens d’armes placent leur fidélité dans leur chef, non en Peignt Ad Djel. Ils seraient capables de prendre les armes contre le Roi si le ministre le leur demandait ».


      — Et les profs, elle n’est pas ministre de l’Éducation, Dame Viskanya ? Il n’y a peut-être pas de prof dans les bibliothèques ou à proximité ? Ne me dis pas qu’un peuple civilisé ferme les écoles de campagne !


      — Si elle contacte des profs de sa connaissance, les syndicats mettront ces relations sur la place publique et ils en tireront parti. Rien n’est jamais simple ici à Peignt Ad Djel… En outre, je lui ai promis que tu nous…


      — Et c’est reparti, on a un dragon sous la main, alors il sert de bidet ! Merlin, cher « ami », vous êtes insupportable !


      Circéonne et Geoffroy s’écartèrent, pressentant l’orage sur le point d’éclater.


      — Eidonius, je t’en conjure. Si nous empruntons le train, le Scories Express, ce qui suppose de t’affréter un wagon particulier car pour l’heure je suis incapable de te procurer une amulette antidragonmorphose digne de ce nom, nous traverserons la majeure partie de Peignt Ad Djel à la vitesse de 55 lieues par heure, à supposer que le train n’ait aucun retard et qu’aucun incident ne survienne. Avec tes talents de dragon, j’envisage que nous volions à la vitesse de 75 lieues, tu perçois le gain de temps ?


      — Si je suis détective, c’est que j’ai toujours été une brêle en maths.


      — Eidonius… La survie de ce royaume…


      — Parlons-en, de la survie de ce royaume. Parlons aussi des trois ploucs qui ont atterri dans ce maudit pu… putride et aride royaumide. Saleté de bug de Mère Nature ! Il y a quelques heures, nous pouvions repartir sereins et là…


      ***


      Un violent coup d’ailes me fit sursauter. Un cri d’effroi sortit de ma bouche et pour cause : je volais dans la nuit. Sous moi, le paysage défilait à toute allure. À première vue, nous avions quitté les Montagnes d’Obsidienne pour une zone plus urbanisée, ensemble de chaumières et de petits immeubles.


      — Quel est le sagouin de magicien qui m’a hypnotisé ?


      Comme le coupable ne se dénonçait pas, j’amorçai un piqué.


      — Personne ne t’a hypnotisé Messire, pardon Ploof Eidonius.


      Le pauvre Geoffroy était le maillon faible de notre équipe ou alors le moins pourri d’entre nous. Bizarrement, sa réponse ne me réjouissait pas en raison de ses implications. Si je n’avais pas été hypnotisé, cela signifiait que j’avais consenti à servir de taxi pour le trio d’enfer. Peut-être en tant que dragon n’avais-je plus de libre arbitre ? Peut-être étais-je voué à cracher du feu et à voler sans conscience ?


      — Vous ne mentez pas, tous autant que vous êtes ?


      Je devinais assez mes trois compères, la main sur le cœur comme les gangsters des embarcadères du quai 5. « Nous coupables, tu me cisailles le cœur avec une pince de crustacé là ! »


      — Ce doit être un coup de Deshikin. On ignore ce dont un fantôme est capable…


      En d’autres circonstances, j’aurais adhéré à l’hypothèse de Circéonne. Seulement, l’absence de l’hamal et ce flou artistique m’intriguaient. Ce qui m’arrivait n’était pas net.


      Des pertes de mémoire à mon âge. Après une bourriche de moules hallucinogènes, pourquoi pas ? Mais pas ce soir. Je n’avais jamais été aussi normal depuis des éons. Et si, piste à creuser, la normalité me rendait malade ? Je préférais rester sur mes gardes…


      Bien m’en prit car la chute fut brutale.


      Un instant, je battais des ailes, le suivant, je m’effondrais, les paupières lourdes. J’avais conscience de sombrer, mais ma volonté faisait défaut. Je rêvais d’un lit… D’une litière. D’une place de parking, de n’importe quel endroit susceptible de réceptionner ma carcasse écailleuse. Je n’avais plus envie de voler.


      Dormir…


      — Eid, on va s’écraser.


      — Mouais, c’est habituel, Merlin. Vous serez un hamaléfique, hi hi ! Laissez-moi…


      La décharge fut brutale, elle passa dans mon lobe d’oreille, se propagea et je freinai des quatre pattes avant d’enfoncer mes griffes dans un champ de courgettes.


      ***


      — Eidonius est exténué, constata Circéonne. Il s’endort en volant. Nous ne pouvons pas reprendre le ciel dans de telles conditions. Sans mon coup d’épingle dans la zone sensitive du lobe droit, nous aurions rejoint Deshikin dans l’au-delà.


      Geoffroy me gratouilla les écailles d’une manière un peu trop affectueuse à mon goût. S’il espérait que j’allais jouer les oreillers, il se mettait le doigt dans l’œil, le nobliau. Puis il inspira et planta son épée dans le sol avant d’entamer une série de prières doublées de signes propitiatoires.


      — Où que nous soyons, il convient de nous concilier les puissances bienveillantes…


      Je n’entendis pas la suite de son beau discours prosélyte car je m’écroulai.


      ***


      L’odeur de la mer, le roulis des vagues, l’écume sur les rochers. Dans le ciel, une bombe à guano qui passe en piaillant et devant moi un rêve absolu, un étal d’où s’élève un fumet incomparable : celui des coquillages les plus succulents de l’univers.


      — Une bourriche de moules hallucinogènes ?


      Déguisé en marin avec un pull rayé, Deshikin, ce fou de ninja refroidi, me proposait une dégustation. Le pauvre allait bouffer son fonds de commerce et il ne le savait pas encore. Mais je m’en fichais après ce qu’il m’avait infligé. Il allait morfler et je jubilais.


      — Trop sympa !


      — Eidonius, avant que tu ne bâfres, je te suggère de te méfier des moules vertes car la suggestion est le centre névralgique du désir. Suggérer est le début de ta fin ! Suggérer, rappelle-toi. Le pouvoir de la suggestion.


      — Toi, je te suggère de me filer des moules ou…


      Je me réveillai en sursaut ; le jour commençait à poindre à l’horizon et ma vessie me suggérait d’écluser. Merlin, Circéonne et Geoffroy s’étaient dégottés une toile de jute, de quoi s’emmitoufler, et ils dormaient contre moi.


      Un peu plus loin sur le chemin, un groupe d’ouvriers agricoles observait le spectacle incongru qui s’offrait à leurs yeux. Un dragon, des magos et un chevalier SDF : ce soir, les discussions iraient bon train dans les chaumières. La preuve : ces nobles et fiers travailleurs de la terre se tenaient immobiles, la fourche en main, fascinés. Que de beaux contes ils allaient inventer pour leurs enfants, contes où moi, créature fabuleuse, j’occuperais une place de premier plan… Celle du cendrier ou de l’ingrédient dans la potion de rebouteux, par exemple.


      — Assez dormi, les mollusques, on a de la compagnie.


      Baguette en main, Merlin se dressa instantanément, suivi de Circéonne dont les cheveux n’inspiraient qu’horreur et répulsion. Les paysans, habitués à la vermine, ne s’en formalisèrent pas et ils campèrent d’abord sur leur position avant de marcher sur nous avec des intentions visiblement belliqueuses. Le nobliau se tourna, grogna. Lorsqu’il eut réalisé que nous nous étions réveillés, il se leva à grand-peine.


      — Faut que j’aille au petit coin.


      — Plus tard !


      Circéonne le poussa sans ménagement, puis elle sauta sur mon dos en même temps que Merlin usait d’un sort de tempête localisée et rejoignait ses comparses humains. Une bourrasque repoussa les hostiles et je m’envolai dans la foulée.


      Du sol, les injures fusèrent. « Scrabouilleux de courgett’s » ; « Tas de feignasses désœuvrées » ; « Gros parasite de dragon ».


      — Quel temps nous avons perdu ! constata Merlin. Nous avons dormi au moins cinq heures…


      — Cinq heures quarante-neuf, rectifia Circéonne. C’est le pin’s qui le dit ! Qu’en penses-tu, Eid ?


      Un chuintement répondit à la question de ma magicienne favorite. Moi qui avais pensé jouer la carte de la discrétion et effectuer un dégazage sauvage ni vu ni connu, j’en étais pour mes frais.


      — Quel est donc ce jet ? s’étonna de Monthardi, Eidonius, s’agirait-il de fluides internes ?


      — …


      Réalisant soudain la bêtise de sa remarque, Geoffroy se fâcha :


      — Mais il urine et moi, je… Eidonius, posez-moi, mes intestins réclament vidange.


      Bien que Merlin eût manifesté une hostilité virulente à l’encontre de l’arrêt popo, j’accédai à la requête de Geoffroy. En tant que moyen de transport, mieux valait se montrer conciliant que d’essuyer les dégâts, au sale comme au figuré.


      Ayant trouvé un bosquet, de Monthardi s’y enfonça en abandonnant les pièces de son armure.


      — Geoffroy, évite le sumac vénéneux !


      Les recommandations de Circéonne prises en compte par le nobliau, Merlin s’emporta :


      — Viskanya va s’inquiéter de ce retard. Nous étions pressés et nous avons failli à notre mission. Nous devrions être en approche de la tour !


      — J’avais tellement besoin de pioncer, répondis-je en bâillant.


      — Je te suggère de prévenir la Comtesse en usant d’un sort de télépathie ou de lui envoyer un oiseau, répliqua Circé.


      L’enchanteur ne se fit pas prier et nous nous retrouvâmes, Circéonne et moi, seule à seul. L’occasion d’échanger nos impressions.


      ***


      — Je n’ai aucune confiance en Merlin.


      Je tombai des nues. Depuis notre arrivée à la table des seigneurs de l’O.S.U, Circéonne avait joué les moutons et, à présent, elle m’avouait sans ambages qu’elle se méfiait de son confrère. La philosophie mago m’échappait.


      — Merlin a trahi notre enseignement, il a manqué de nous trucider et il doit donc être châtié. J’attends que l’occasion se présente, même si…


      — Tu le soupçonnes, je me trompe ?


      Circé esquissa un vague sourire.


      — La présence d’un magicien comme lui dans l’entourage du roi n’incite pas à l’optimisme. De plus, il était présent lorsque le tapis s’est démantibulé, son pin’s ne devait pas nous permettre de comprendre ce que sont les signes qui ne trompent pas… Sans Unika et ses amis… Il y a une concordance de coïncidences qui me dérange.


      — Et pour la tour ?


      — Son insistance à nous y amener me semble assez tirée par les cheveux. D’après le pin’s, la Tour du Tirnawt porte le nom de son gardien érudit et se dresse à la frontière entre le Pays des Brumes Éternelles et l’Enfer Glacé, des zones peu recommandables. Je ne puis que te suggérer la prudence…


      — Arrêtez de me suggérer des trucs, j’en ai plein la caboche. Cette nuit, j’ai rêvé de Deshikin…


      Brièvement, j’expliquai mes tourments à une Circé peu attentive. Mais l’irruption de Merlin mit un terme à mon récit.


      — Viskanya nous a renouvelé sa confiance. Geoffroy et toi, Eid, vous l’avez séduite.


      — Mon charme naturel…


      Le mago ne parut pas convaincu. Haussant les épaules, il demanda :


      — Où est notre noble défécateur ?


      — Toujours sur le trône…


      — Il ferait bien de s’activer. Viskanya m’a dit que des prêtres de l’O.I.P avaient trop parlé à la presse. Résultat : le Ferveuromètre qui retient la Menace Sans Nom a perdu 3,9 % de pression.


      La bouche en cœur, Geoffroy revint, l’allure du coq sur son tas de fumier. Soulagé, le nobliau sifflotait.


      — Je n’ai pas été trop long, au moins ?


      Nous ne prîmes pas la peine de commenter son statut allégé et nous redécollâmes aussitôt.
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      Merlin nous fit un speech du tonnerre sur la Tour du Tirnawt. Peu après son arrivée, il avait tenté de s’y rendre, mais le gardien des lieux, le fameux Tirnawt, l’avait refoulé, faute de carte de membre. N’étaient admis en ce lieu que les grands magiciens.


      — Et il y en a beaucoup de grands magiciens ? hasardai-je.


      — Mes informations sont fragmentaires… J’ai toujours pensé que mes collègues étaient de simples buses, mais le coup des Montagnes m’a contraint à la réflexion…


      — Et ?


      Le silence trahissait notre attention. Merlin avait-il surpris ma conversation avec Circéonne ? Cette façon d’aborder la question des magos à cet instant précis était trop extraordinaire pour relever de la coïncidence.


      — Un listing…


      — Je ne saisis pas le sens de ton propos, dit Geoffroy en déployant sa réserve de tact chevaleresque.


      Ailes au vent, je m’efforçais d’écouter et de voler droit, les indications du pin’s manquant parfois de clarté.


      — Il faudrait que je me procure une liste des magiciens de Peignt Ad Djel où figurent leurs talents respectifs. Il n’y a que de cette façon que je pourrais lister de véritables suspects, réduire notre champ d’investigation.


      Circé éclata de rire.


      — Un tel document n’existe pas, aucun magicien ne serait assez fou pour…


      — L’administration des impôts possède des fichiers inconcevables pour le commun des mortels, rétorqua Merlin. Et je sais que ce fichier existe quelque part… Vous ne devinerez jamais où…


      — À la Tour du Tirnawt, répondis-je. Mon cher enchanteur nous a manipulés depuis le début. En réalité, il jouait perso comme d’habitude !


      Merlin resta coi. Puis comme un silence embarrassant s’installait, il dit :


      — La Tour du Tirnawt possède un envers sécurisé où sont conservés les documents vitaux du royaume comme l’original de sa constitution, les poèmes de l’époque de la Menace Sans Nom et les dossiers fiscaux de chaque individu.


      — Et vous espérez que les gardes en charge de ces trésors vous les montreront pour votre belle barbe ?


      — Mon petit Geoffroy, si je vous ai emmenés, c’est que la partie est loin d’être gagnée. Vous ne croyez tout de même pas que le ou les comploteurs auront laissé leur nom dans les fichiers d’une bibliothèque ? On peut l’espérer, mais moi je suis de ceux qui jouent à deux coups d’avance. Le listing fiscal, ça, l’autre n’y aura pas pensé ! Cependant pour l’obtenir, nous devrons batailler contre les plus redoutables des gardiens, des êtres plus vaillants qu’une armée surentraînée… Plus inflexibles aussi…


      — Des Gorgones ?


      — Pire Circé, pire…


      — Des Minotaures ?


      — Cornes au vent !


      — Un dragon ? proposai-je.


      — Quelle inculture ! Vous me navrez…


      De « dispensateur de devinettes à tendance culture générale », Merlin avait viré « professeur consterné face à ses élèves, chantres de l’imbécillité ». La voix très grave, à la limite de l’hostilité visqueuse, il aurait probablement tourné les talons s’il avait eu le bonheur de se trouver sur le plancher des hommes.


      — Des petits Lares, tonna-t-il.


      — Des bouts de cochon ?


      — Eidonius ! Des Lares avec une majuscule, des divinités déchues et haineuses…


      — Divinités, mouais, j’suis pas religieux…


      Soudain, je regrettai que les petits bouts de cochon ne fassent pas partie du panthéon sécuritaire, car je me serais bien concocté une tarte flambée, moi !


      ***


      Sur le coup de midi, la faim nous tenaillait tant que l’on devait entendre nos estomacs gargouiller jusqu’aux Montagnes d’Obsidienne. Merlin se montra opposé à l’utilisation de la magie culinaire. Pas question d’interférer avec ma dragonité, clama-t-il pour justifier son refus de nous alimenter. Il trouva en Circé une alliée de poids.


      Depuis l’arrêt popo de Geoffroy, les magiciens m’épataient. Pas une fois ils n’avaient demandé à ce que l’on fasse halte pour des besoins pressants. À croire qu’ils n’avaient pas été pourvus en système d’évacuation. Il n’y avait que ce pauvre de Monthardi pour nous enquiquiner avec ses soucis de colon.


      — Si on ne me trouve pas à manger ou à boire, je ne garantis pas que nous arriverons, annonçai-je de but en blanc.


      — Eidonius, il reste un peu plus de deux heures de vol.


      — Justement ! Pour voler, j’ai besoin de carburant. Et là, je suis sur la réserve, capi-thon ?


      Circéonne interrogea son pin’s, mais il refusa de fournir une carte des auberges situées à proximité.


      « Pin’s culturel, pas publicitaire », plaida-t-il.


      — Nous mangerons une fois arrivés à la Tour du Tirnawt. Non loin se trouve une cantine pour érudits… Le steak haché de licorne y est plutôt bien décongelé…


      — Vous nous cachez des infos Merlin. J’ai l’impression que si nous changions légèrement de cap dès à présent, nous pourrions…


      Geoffroy trépignait. Il tapotait sur mes flancs selon un rythme plus que déplaisant.


      — Geoffroy ! Je ne suis pas une grosse caisse, crénom d’un plancton.


      Comme la tension confinait à l’oppression, Merlin céda.


      — D’accord, je l’admets ! Je connais un endroit sympathique, un havre de paix où l’on mange pour une somme dérisoire et ce n’est pas très loin d’ici. C’est un village charmant : le Col des Banquiers Honnêtes, j’y allais au début de mon mariage avec Morgianne. Un peu à l’écart de notre itinéraire, mais si Eidonius consent à activer la cadence… Nous atteindrons notre objectif. De plus, nous demanderons un dragobag, histoire qu’il ne perde pas trop de temps à s’alimenter. Pendant que je passerai commande, il pourra étancher sa soif à la fontaine municipale…


      Sautant sur cette invitation inattendue, je bifurquai, des fois que Merlin serait revenu sur son offre… alléchante.


      


      ***


      


      À première vue, le Col des Banquiers Honnêtes symbolisait la quiétude avec sur sa place, monument ô combien exubérant, une fontaine à tête de faune d’où l’eau s’écoulait en silence. Si l’on s’y attardait assez longtemps, on s’apercevait que le village était dans un état de délabrement avancé. La plupart de ses maisons — de petites baraques en pierres blanches du pays aux toitures de tuiles autrefois vernissées — s’effondraient ou étaient abandonnées. De gros panneaux « A VENDRE » à moitié délavés s’étalaient sur deux des trois auberges du bourg, de grosses bâtisses à colombages aux portes cloutées.


      La troisième, elle, n’était pas très engageante avec son enseigne en forme de sanglier qui se balançait au bout d’une chaîne rouillée en couinant. Couiii. Couiii.


      Ses murs lézardés et son seuil en bois vermoulu ajoutaient au pittoresque voire au pitoyable. Je comprenais que l’on puisse y déjeuner pour une somme dérisoire pour reprendre l’expression merlinesque. Mais ces détails matériels paraissaient insignifiants comparés à l’odeur de friture ancestrale. La fourbe s’échappait des lieux et invitait le voyageur à prendre ses jambes à son cou et à planquer ses intestins dans une ceinture de satiété.


      — Un endroit sympathique, aviez-vous dit.


      Ces derniers temps, Geoffroy avait acquis un sens exacerbé de l’observation. Peut-être à force de me fréquenter, qui sait ? Comment pouvait-on emmener une fille de bonne famille dans ce bled ? Il fallait être maboul ou en quête de divorce instantané.


      — Je ne comprends pas, se défendit Merlin en glissant sur mon côté. Le royaume a traversé une mauvaise passe économique, mais je croyais cet endroit à l’abri de ces vicissitudes. Lorsque j’y venais, le bonheur s’y affichait sans complexe.


      Pour ma part, je reluquais une carte du restaurant, placardée sur un panneau près de la fontaine, donc assez loin de l’entrée. Sur mon dos, Circéonne se battait avec ses jupons. L’un d’eux s’était coincé entre mes écailles et elle ne voulait pas le déchirer.


      Chamois au bain d’huile, pattes d’ours en beignets, chauve-souris selon la recette du chef, brochette de viandes avariées aux champignons du col, j’en passe et des meilleurs, nous avions découvert l’antre de la gastronomie roborative. Griffonnée à côté de certains plats, une étoile dorée tentait de justifier des tarifs prohibitifs.


      — J’ai l’estomac trop fragile pour ces expérimentations huileuses ! avertis-je. Mon cher Merlin, il faudra convaincre vos hesbergistes de jouer la carte de la simplicité. Une dizaine de côtes à l’os et je serai comblé.


      Un bruit de métal à côté de mon oreille et le nobliau me déchargea de son fardeau. La magicienne enfin libérée le suivit de près, m’effleurant la paupière.


      — Personnellement, je suis affamé, dit Geoffroy, et ces spécialités, aussi rustiques soient-elles, me tentent furieusement. Les cuisiniers sont de vrais artistes qu’il convient de découvrir !


      D’où la notion de croûte en peinture, faillis-je répondre.


      D’un pas décidé, Merlin se dirigea vers l’auberge, accompagné du chevalier. Circéonne me gratta les écailles.


      — Visitez les toilettes, criai-je. C’est un bon indicateur de la salubrité d’une cuisine !


      Je regardai Circéonne, dépité.


      — Tu as l’air abattu, mon pauvre Eid.


      — Je veux retourner à Poseidonia (ma voix tenait du gémissement). Au moins là-bas, je sais ce qui m’attend. Sans vouloir critiquer, sinon on me traitera encore de râleur, je voudrais que tu te rendes compte. Depuis des mois, il ne nous arrive que des tuiles… Ensemble, nous catalysons la poisse !


      — Tu le penses ?


      — Circé, je t’en prie, ne sois pas aveugle !


      — Mais…


      — Prenons l’exemple de ce royaume paisible. Au cas où tu l’aurais oublié, la Menace Sans Nom risque de s’y réveiller. Si cela arrive, mieux vaudra ne pas traîner en travers sa route.


      — Il nous faut donc stopper cette engeance, dit Circéonne. Un défi stimulant et…


      Je n’écoutais plus.


      L’hamal de Deshikin avait surgi du néant et s’agrippait au col de Circé comme un copépode sur une branchie. D’un mouvement de patte, je happai ma magicienne favorite. Puis, sens en alerte, je roulai-boulai sur moi-même. Le bout de ma queue accrocha un morceau de la fontaine, défigurant le faune, et Circé se retrouva entre mes griffes, la tête à l’envers, l’hamal de Deshikin toujours fermement accroché.


      De l’une des maisons abandonnées, un homme avait jailli. Ou plutôt, il avait coulé comme la traînée d’une liduse, ce croisement entre limace et méduse qui envahit nos plages sous-marines. Le qualifier de peu en forme relevait de l’euphémisme. Le mecton à la moustache fine et à la peau livide se prenait pour le roi des serpillières sauf qu’il avait décidé de se la jouer récureur de village paumé. Il rampait vers moi l’index levé comme s’il espérait mobiliser mon attention. À sa soutane bleue, je le perçus comme des ennuis en mouvement. Mais que fichait donc ce moinillon de l’O.I.P dans ce trou ?


      — Circé, je fais quoi ? Je le crame ? Y a Deshikin…


      — Remets-moi à l’endroit !


      Je m’exécutai et relâchai ma complice. Profitant de ce retour à la normale, le ninja spectral me salua et il se débina. Pendant ce temps, Circéonne s’était postée près du malheureux, me privant de ma capacité à le maîtriser en cas de coup dur. Non pas que le gaillard fût vaillant, mais les presque morts ont toujours des gestes inconsidérés. Je me voyais mal lui balancer une boule de feu maintenant que Circé le maternait.


      — Le siiiiiiiii… gneeeeee, articula le prêtre. Le siiiiiiiii… gneeeeeee s’est réaliséééééé, pré-ve-nez Ax-o-nar. Ils sont toussssss…


      — Ils sont tous quoi ? l’interrogeai-je.


      — Eid !


      — J’aime pas la dictature des « ils sont tous », Circé. Et où sont nos deux allumés ? Bien sûr, ils ne m’ont pas vu tournicoter…


      Un rapide coup d’œil à l’auberge et je compris que mes deux zigs s’y étaient engouffrés, l’un motivé par son souci de me voir arriver à la Tour du Tirnawt, l’autre par son tube digestif.


      — L’ogri… tuuuuuude, souffla le prêtre. C’est la viande qui les a… Arghhhhh.


      — Attention Circé, il va mourir sur ta chaussure.


      D’un bond, Circéonne évita le cadavre du prêtre qui s’affalait. Puis elle concentra une boule d’énergie entre ses mains.


      — Eid, sois prudent. Je perçois un danger.


      Les vitres et les volets d’une des auberges abandonnées volèrent en éclats. Deux êtres difformes en sortirent presque aussitôt, l’écume aux lèvres. Leur figure n’était qu’un concentré de pustules et d’excroissances osseuses. Leurs corps couverts de vêtements en lambeaux évoquaient les résidus de manipulations génétiques ou maléfiques, des fonds de chaudron, quoi.


      — C’est quoi ?


      Circéonne balança sa boule d’énergie sur les deux loustics et les pulvérisa, faisant gicler des choses gluantes et verdâtres.


      — Je ne sais pas !


      — Tu ne sais pas et tu les tues ! Bravo l’École de Magie Appliquée. Tu ne viendras pas plaider la légitime défense !


      — Ne me dis pas qu’ils avaient l’air engageant. Et puis j’ai paniqué.


      — Geoffroy, Merlin, faut se tirer, hurlai-je en me précipitant comme un crétin vers l’auberge où ils étaient entrés.


      Apparemment, nous étions sur la même longueur d’ondes car le nobliau et l’enchanteur fusèrent du paradis de la friture.


      — L’ogritude, une invasion d’ogres ! beuglait Merlin. Faut tout cramer ou on va crever. Eid, allume le méchoui !


      Une invasion avec deux gars : Merlin abusait.


      Pourtant la situation bascula, lui donnant raison. De partout, ils affluèrent, difformes et hostiles, fourchettes et couteaux affûtés à la main. L’auberge regorgeait de cette vermine et la déversait par grappes entières.


      Jugeant le danger trop proche, je visai au-dessus de Merlin, larguant une petite boule de feu qui me valut un : « espèce d’idiot, tu veux me trucider ou quoi ? ».


      Tout ce binz pour trois malheureux cheveux blancs grillés !


      — Crame ce village ou la menace se propagera.


      Déployant les ailes, je les agitai pour aveugler les ogres, les zombies, les monstres, rayez la mention inutile. Puis j’embarquai mes duettistes. Circéonne balança plusieurs boules d’énergie, répandant les viscères de l’ennemi. Mais il en arrivait de partout. Les maisons en ruines libéraient des ogres enterrés par dizaines. Il y avait là des autochtones mais aussi des voyageurs et un prêtre de l’O.I.P.


      — Mangeeeeeer.


      L’entrechoquement des couverts me filait de l’urticaire. L’idée que cette bande de dégénérés puisse nous mettre au menu me stupéfiait. Jamais à Poseidonia ce genre de mésaventures ne me serait arrivé. Ou alors avec des sirènes.


      — Crame-les !


      Circéonne sauta sur mon dos et, à son tour, elle m’encouragea à faire une belle flambée.


      D’un coup d’ailes violent, je nous arrachai à cette zone hostile et je contemplai ce spectacle effarant : Le Col des Banquiers Honnêtes, entrée du pays des psychopathes cannibales.


      Sauvés, nous étions sauvés grâce à mon calme, ma présence d’esprit et…


      — Famiiiiiineee !


      Un gros ogre armé d’un bazooka manqua de briser ce moment de fierté. Lorsqu’il jaillit, bruyant avec ses breloques autour du cou, ses anneaux aux oreilles et ses piercings dans les naseaux, je vis la mort qui nous guettait.


      Épaulant, il me détailla avec des envies de ragoût. En une propulsion bien dosée, je parvins à éviter son projectile et à nous emmener très loin de ce village de dingues.
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      Des pierres phosphorescentes avaient été disposées dans une prairie ; elles formaient le message : « Vous qui survolez le Pays des Brumes Éternelles, pensez à allumer vos feux de position. »


      Je ne pus m’empêcher d’y aller d’un commentaire acerbe quant à l’appellation de ce territoire.


      — Autrefois on n’y voyait pas plus loin que le bout de son nez, objecta Merlin, et encore il fallait avoir un nez minuscule. Les changements coïncident avec l’installation d’usines au nord — la zone des scories, comme on les surnomme. La chaleur qu’elles dégagent dissiperait le brouillard, si l’on s’en réfère aux études d’associations écologistes.


      — Et personne ne s’insurge ? demanda Geoffroy. Pas même l’O.S.U ?


      — Les industriels soutiennent qu’il s’agit d’un cycle naturel et leurs experts aussi. Pour l’heure, nous avons des problèmes autrement plus sérieux à régler que la disparition de quelques brindilles et espèces fumeuses…


      — La nature après le commerce, on connaît le refrain, maugréai-je.


      — Eidonius, c’est bien du raisonnement de sous-facien, ça ! Pourquoi ne pas boycotter tant qu’on y est et frapper au porte-monnaie des donneurs d’emploi ?


      Piqué au vif par cette remarque, mes coups d’ailes prirent de l’ampleur.


      — N’empêche que si les sous-faciens de Poseidonia avaient boycotté les surfaciens, il y a une paire de décennies, ils n’auraient pas peur de se réveiller avec des verrues radioactives sur le popotin !


      — Et les tritons vivraient dans des grottes…


      — C’est tellement mieux de louer les déversoirs sauvages. Merci Monsieur le Développeur qui m’a donné un travail et grâce à qui je vais mourir après m’être soigné avec les remèdes fournis par vos généreux collègues Développeurs.


      Merlin grogna, preuve que j’avais touché la corde sensible.


      — Sans l’économie, vous ne seriez que des mains sans but…


      L’infantilisation en guise d’argument, allons donc !


      — Si nous avions eu davantage de cerveaux pour façonner la société, nous aurions atteint un vrai but et depuis longtemps.


      — Temps mort !


      Circéonne osait me tambouriner les écailles.


      — Vous débattrez écologie et développement durable plus tard.


      Merlin embraya sur un autre sujet :


      — Je ne puis taire les événements du Col des Banquiers Honnêtes… Voilà.


      — Pour quelle raison ?


      De Monthardi remontait dans mon estime. Après son sens exacerbé de l’observation, voilà qu’il développait la concision.


      — L’ogritude est un fléau ancestral… Consultez votre pin’s au besoin.


      — Il parle de fléau rarissime…


      — L’ogritude est une maladie liée à la consommation d’animaux ayant muté. Or cette mutation est elle-même liée à des évolutions environnementales extraordinaires, signes de temps nouveaux. L’ogritude est de fait – Merlin insista sur ces termes – un signe qui ne trompe pas, le premier avéré.


      — Sûr ? demanda Circé.


      — L’ogritude démontre si besoin était qu’il se passe quelque chose à Peignt Ad Djel, nous ne pouvons le nier. Tu as senti les ogres, Eidonius ?


      — Deshikin m’a prévenu du danger… Puis il s’est volatilisé et…


      La conversation m’ayant emporté, je remarquai trop tard la nappe de brouillard. En peu de temps, le ciel luminescent disparut. Comme Merlin nous l’avait expliqué, nous nous retrouvâmes engloutis par une brume si épaisse que je crus un instant que l’on avait chouravé mes ailes et le bout de mon museau. Loin de s’estomper, le phénomène empira. La température chuta brusquement. Une pellicule givrée se déposa sur mes extrémités.


      — Nous aurions dû emporter des doudounes et des casques-chapkas, fit remarquer Geoffroy. Pour singer mon oncle Balthazar-Amadeus, je dirais : « ça caille, mes poulets ».


      — Ne te plains pas, dit Merlin, ses dents jouant des castagnettes. Si nous étions dans l’enfer glacé, nous serions déjà gelés. Ô mazette de maze… zette ! Eid, pose-toi vite ! Avec ton discours d’intégriste écolo, tu m’as fait perdre le fil de mes pensées… Pose-toi, n’aie aucune confiance dans le pin’s, il est perturbé !


      Ce ton impérieux, j’imaginais le regard de galet allant avec. Et le gars perturbé tenant ce genre de propos.


      — Où veux-tu que je me pose ? On voit que dalle.


      — J’en sais fichtre rien, mais si tu n’atterris pas, nous risquons d’atteindre l’enfer glacé. Et après il sera trop tard. Il nous faut continuer à pattes !


      J’essayai d’amorcer un demi-tour, mais l’absence de repères dans cette purée de pois risquait de m’être fatale. J’avais l’impression de me trouver dans une mer d’où l’on aurait arraché des huîtres millénaires, le sable non retenu plongeant les lieux dans un trouble sans fin.


      — Je vais descendre, avertis-je.


      Au bout de minutes interminables, mes pattes touchèrent enfin un truc gluant et froid. Les rouages de mon cerveau se mirent en branle. Puis ils arrivèrent à une conclusion évidente : pipi !


      Bon sang ! J’étais en train de nous poser au milieu d’un lac. Le bout des pattes enfoncées dans l’élément liquide, les vannes de ma vessie ouverte, je voletai longtemps avant de rejoindre la terre ferme.


      ***


      Une fois à l’arrêt, je ne fus pas rassuré pour autant. Devant nous du brouillard, derrière et sur le côté, de la brume : nous n’étions pas près de trouver la Tour du Tirnawt.


      — Personne n’a un sort d’éclairage sous la main par hasard ?


      Immobile, j’escomptais que les deux diplômés de l’école de magie se manifestent de leur propre chef, le nobliau ne brillant pas par son utilité depuis le début de notre périple. Quelque part, j’avais l’impression d’avoir basculé dans l’un des Contes Radiophoniques de Didings ou de Tolequine, ces histoires invraisemblables en quarante-douze heures d’écoute que je m’infligeais autrefois lorsque j’étais étudiant. Moi aussi j’avais un chevalier sous la patte, mais j’aurais très bien pu avoir une potiche ou la carapace d’une tortue, je n’aurais vu aucune différence.


      — Par les tentacules des krakens, j’ai compris, je vais nous éclairer.


      — Non ! « Dragon sans feu, feu dragon »


      La concomitance de ce cri du cœur des diplômés de l’E.M.A me stupéfia.


      — Eid, si tu brûles trop de feu intérieur, et il t’en faudra beaucoup dans cet environnement saturé d’humidité, tu n’y survivras pas. Marchons et retrouvons la route. Il y en a une !


      Cette révélation ne m’enchantait guère.


      — Je ne peux même pas utiliser quelques flammes ? Des jets intermittents…


      — Non ! Tu marches et tu la fermes, ordonna Circéonne. On a déjà commis assez d’impairs, ces jours-ci. La magie dans le temple chaman, rentrer dans une maison piégée…


      — Ne bougez pas !


      Geoffroy sauta sur le sol spongieux. Il brandit son épée, adopta une posture de combat. Après avoir tendu l’oreille, il s’enfonça dans la brume.


      — Vous condamnez ce garçon, vous deux ! Vous devriez avoir honte…


      Excédé, Merlin consentit à poser le pied et Circéonne l’imita dès qu’elle eut récupéré son jupon encore une fois coincé. Mais ils ne firent pas apparaître de boules lumineuses. Circé se posta devant mes narines, les mains sur les hanches comme une vieille rombière à qui l’on aurait tenté de soutirer un peu de fric.


      — Eid, tu n’as pas étudié à l’E.M.A ! Si tu avais eu cette opportunité, que dis-je, ce bonheur, tu saurais que cette brume résulte d’une bataille magique qui eut lieu ici en des temps reculés… Il subsiste dans l’air une concentration de particules instables et nous pourrions causer une catastrophe écologique inimaginable par un comportement inapproprié…


      — Reporte-toi à ton pin’s, l’interrompit Merlin. En guise de requête, tu commandes « Temps Immémoriaux et Brumes Éternelles », tu auras un aperçu sommaire de la légende entourant ces lieux… Pour l’heure, il nous faut retrouver la Route Salvatrice, c’est l’unique façon d’arriver à la Tour et avant cela, il me faut joindre Viskanya pour lui faire part de nos tristes découvertes.


      Un frou-frou chaleureux nous arracha à notre discussion-dispute. Une boule bleutée se rapprocha brusquement et elle écarta le linceul brumeux, dévoilant le visage du nobliau.


      — Si ces Messieurs et cette dame veulent bien placer leur confiance en un brave et dégourdi chevalier.


      Éberlué, je matai la torche improvisée de Geoffroy. Un tissu au bout de son épée, des algues moisies et un peu de boue, le résultat était plutôt probant, bien meilleur que si j’avais utilisé mon propre jet.


      Ravi de s’être rendu utile, mon pote Geoffy nous ouvrit le chemin, à défaut de route. Pour la peine, il nous gratifia d’explications sur les moisissures et la meilleure façon de les enflammer avec un caillou et une épée.


      Derrière lui, Merlin et Circéonne avaient matérialisé une boussole insensible aux particules magiques. Concentrés, ils ne perdaient pas l’aiguille de vue. Celle-ci oscillait selon un rythme plus qu’irrégulier.


      — Nous ne sommes qu’à une trentaine de lieues…


      Pourquoi ma vision n’était-elle donc que nocturne ? À chaque pas, je redoutais de marcher sur des choses infâmes, gluantes ou l’excroissance d’une créature cyclopéenne. Le bestiaire des Brumes Éternelles mentionnait des monstres redoutables, pire que ceux habitant les abysses de Poseidonia. Geoffroy l’ignorait car il marchait d’un pas valeureux.


      La brume m’obsédait, elle m’enfermait, me confrontait à moi-même et, nom d’une bourriche de moules hallucinogènes, j’étais aussi marteau qu’un requin.


      — ’tention !


      Une montée d’adrénaline et j’adoptai à mon tour la posture de combat : griffe antérieure gauche en avant, antérieure droite en retrait prête à encaisser un assaut et les postérieures plantées dans le sol, mon corps tous muscles bandés.


      Entre des voiles de brume, deux silhouettes dorées s’esquissèrent. Deux femmes, deux harpies, deux spectres hostiles : comment savoir ?


      Torche levée, Geoffroy les guetta avec l’attitude du chasseur paré au combat à mains nues. Pendant ce temps, je me raclais la gorge afin de constituer une boule de feu bien tassée. Tant pis pour le feu intérieur, je n’allais pas livrer mes écailles aux premiers démons venus.


      — Ami ou ennemi ? lança de Monthardi.


      Une seconde, les émanations se trouvaient devant lui. La suivante, elles se tenaient de part et d’autre de mes griffes. D’emblée je constatai qu’elles étaient charmantes dans leur différence. La première des jeunes femmes avait la peau noire comme de l’ébène, la seconde d’un blanc marmoréen. Toutes deux portaient cependant un tablier rose marqué « Les dames du lac, service nuit et jour. Vu la brume, c’est toujours. ».


      Une barrette d’argent retenait leurs longues chevelures ornées d’algues et de coquillages. Je remarquai aussi le carnet et le stylo qu’elles brandissaient, prêtes à prendre notre commande. Une aura éclatante éclairait ces deux anges de la gastronomie.


      — Nous sommes Louison et Germainon, les dames du lac de Daliem, pour vous servir.


      Synchrones avec ce terme agréable, des chaises et une table dressée apparurent subitement.


      — Soit dit en passant, la prochaine fois évitez de vous soulager n’importe où, Messire Dragon. Le pH de ce lac est neutre, nous souhaiterions qu’il le demeure pour la bonne croissance des écrevisses.


      Merlin se chargea d’abréger cette seconde de civilisation. Il exposa vaguement les raisons de sa présence en ces lieux et se rua sur le téléphone que lui désignait l’index lumineux de Louison. Dès qu’il fut suffisamment éloigné, nous commandâmes de quoi nous sustenter. Désormais, il était évident que nous allions devoir carburer pour prouver qu’un complot menaçait Peignt Ad Djel.


      ***


      Le retour de Merlin coïncida avec le service de nos pizzas, le mets des mets. Nous avions bien essayé d’en cuisiner lors de notre séjour sur Terre, mais la pâte à base de céréales bouillies concoctée par Circéonne ressemblait davantage à du carton qu’à de la nourriture. Même les terriens avaient refusé d’y goûter en hurlant Corneflasques, corneflasques.


      — J’ai réussi à joindre Viskanya, dit Merlin. Mon annonce l’a complètement déstabilisée.


      Question ambiance, Merlin venait de jeter un froid et je dus me retenir quelques secondes d’ingérer une autre bouchée.


      — Axonar a informé le Roi Arfeur ce matin même qu’un groupe de prêtres manquait à l’appel. D’après ses dires, ces moines ont été dépêchés dans la campagne du Col des Banquiers Honnêtes suite à l’apparition de lumières curieuses.


      En signe de compassion, Circéonne reposa sa salade copieusement arrosée de vinaigrette.


      — Viskanya pense que lorsque l’O.I.P annoncera ce signe qui ne trompe pas à la population, le Ferveuromètre connaîtra une baisse d’efficacité de l’ordre de 19 à 23 %. Elle nous a toutefois renouvelé sa confiance concernant l’incident survenu dans les Montagnes d’Obsidienne. Si nous démontrons son caractère fallacieux, nous pourrons peut-être instiller le doute dans l’esprit du peuple…


      — Encore faudrait-il que le peuple fasse preuve d’esprit ! répondit Geoffroy, sentencieux à souhait. Les périodes de crise sont propices à révéler les bassesses de chacun.


      Discrètement, j’avalai ma bouchée de pizza.
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      Notre repas expédié, nous repartîmes de chez les dames du Lac, munis d’un flambeau XXL garanti écolo-label respectueux de la brume. Germainon et Louison nous l’avaient fourni sur l’insistance du cuisinier, un dénommé Paulo, choqué de m’avoir vu me soulager dans son vivier à écrevisses.


      Bien sûr, à trimballer ce truc volumineux, j’avais l’air stupide d’une grosse lampe comme celles que l’on met dans les salons en disant « ça donne un air médiéval, vous ne trouvez pas ? », mais la lumière nous permit de traverser la zone sans encombre et de façon aérienne, véritable gain de temps.


      On n’a pas idée de ce qui vole dans le brouillard. Des chauves-souris cyclopes, des chtululus drôles de protozoaires tentaculaires, des récoltants de perles de brume, des insectes énormes, des idées inachevées.


      La lampe n’avait qu’un inconvénient : elle révélait la tristesse ambiante. Les arbres défeuillés, les plantes ratatinées, les villes anciennes et oubliées : autant de visions d’un monde en pleine déliquescence. Par endroits, des slogans hostiles à l’O.S.U maculaient des panneaux, des monuments. On y lisait notamment des « Arfeur, ami des people » « O.S.U = Assassin ! » « O.S.U corrompue ! »


      — Les gens des brumes ont toujours cultivé leur différence, prétexta Merlin. Depuis la crise, ils se sont encore plus repliés sur eux-mêmes.


      — Quelle crise ? questionna Geoffroy. Le pin’s a parlé de spéculation immobilière.


      — Je le concède…


      Lorsque Merlin eut terminé de concéder, nous comprîmes l’ampleur du mal frappant ce royaume. Une décennie plus tôt, le père d’Arfeur avait dilapidé le trésor de Peignt Ad Djel. Auréolé d’une réputation de constructeur, il avait tenté de réformer la société en profondeur en bâtissant la cité idéale, celle où tous vivraient heureux dans un corps sain. Retards dans les travaux, mauvaise volonté, absence de communication et hostilité du peuple peu enclin au changement imposé l’avaient contraint à l’abdication. Par la suite, Arfeur avait redressé la barre en mobilisant les célébrités, les capitaines d’industrie, les détenteurs de capitaux. La cité idéale était devenue un parc féerique et les Guildes Commerciales avaient acquis davantage d’autonomie, laquelle s’était ressentie quelques mois plus tôt, entraînant une augmentation conséquente des prix. Depuis l’O.S.U paraissait encore plus suspecte aux yeux des populations les plus reculées. Comme si elle était de mèche avec les décideurs économiques pour mieux asservir.


      Nous volâmes quelque temps avant de voir se profiler la silhouette inquiétante de la Tour du Tirnawt. D’abord un point ardent dans les ténèbres laiteuses, elle grandit jusqu’à devenir une construction cyclopéenne.


      Et la brume s’effaça.


      Durant ma carrière de privé sur Goujneh, je n’avais jamais été confronté à un bâtiment aussi démesuré. La Tour du Tirnawt imposait le silence, du haut de ses 123 étages. Comment avait-on pu bâtir pareil ouvrage ? Combien de siècles avait-on consacré à l’édifier ? Avait-on pensé à y installer des ascenseurs ? Ces questions me turlupinaient.


      Une place rectangulaire aux pavés argentés entourait l’édifice. Sous la lumière de mon flambeau écolo-label garanti, la pierre scintillait tel un gisement de minerai précieux. Les trois zigs descendirent de mon dos et je m’étirai enfin, tandis que leurs pas résonnaient dans l’immensité inquiétante. Pas d’arbre, ni de touffe de verdure à l’horizon, mais un méga parking sur lequel je balançai ma torche.


      — Pensez-vous que le gardien nous ouvrira ? Si l’on se fie aux abords de cette Tour, il ne semble guère y avoir affluence… Vous croyez que les érudits sont à la cantine ?


      La remarque plus effilée que la lame de son épée, Geoffroy avait exprimé ce que nous pensions tout bas. Aussi Merlin s’empressa-t-il de le rassurer :


      — Avec la lettre d’Arfeur, nous ouvririons le carré des ancêtres au cimetière !


      — Quelle lettre ?


      Je devais avoir une gueule de stupéfait car l’enchanteur sourit, puis il exhiba fièrement une enveloppe fermée par le sceau royal.


      — Je suis capable de discrétion. Il en faut quand on se voit attribuer une mission aussi importante que celle que nous menons actuellement.


      — Moi aussi je suis discret, répliqua Geoffroy. Admirez !


      Le nobliau agita un morceau d’étoffe.


      — Un bout du tapis volant ?


      Circéonne scrutait le tissu, circonspecte.


      — Lorsqu’Eidonius a suggéré de le faire analyser, j’en ai prélevé un petit morceau au cas où et…


      — Bon, on ne va pas en faire une brandade. J’en ai un bout moi aussi. Il doit être quelque part entre mes écailles.


      Tous demeurèrent bouche bée.


      — Septième leçon de kleptomanie du Professeur Morigénus. Allons frapper à la porte de cette tour et réglons nos histoires de livres !


      En nous approchant de la colossale bibliothèque, nous découvrîmes son architecture démente.


      Les créneaux de la tour se découpaient sous le ciel grisâtre. À chaque étage, une lumière faiblarde s’engouffrait par trois fenêtres en ogive. De la taille d’un dragon, chacune d’entre elles était ornée de vitraux aux teintes inquiétantes. Il y avait là des rouges infernaux, des bleus abyssaux et des verts de terre. De part et d’autre de ces ouvertures, des niches abritaient des statues de créatures ailées.


      — Elles ne risquent pas de devenir vivantes ?


      Merlin et Circéonne pouffèrent.


      — Eid, il n’y a qu’au cinéma que les statues s’animent. Ne me dis pas que tu as cru que les magiciens disposaient de ce pouvoir niais ?


      Je marchai d’un pas décidé, histoire de rayer des mémoires cet épisode peu glorieux. Puis je me postai devant l’entrée de la Tour du Tirnawt, que surplombait une arcade sculptée, représentant des milliers de lecteurs en pleine activité. Certaines têtes évoquaient des accros de la moule hallucinogène, l’extase entre les lignes. Alliance de fer forgé et des bois les plus précieux, la lourde, elle, en imposait.


      Un moment, Geoffroy s’échina à la pousser. Sans effet.


      Il se lança dessus. Sans effet.


      — Et si tu commençais par tambouriner ?


      L’idée de Circéonne valait ce qu’elle valait, mais le nobliau la trouva potable car il tambourina.


      Sans effet.


      — Une boule de feu ?


      — Par les cornes de Pan, non, Eidonius ! Si nous endommageons la bibliothèque, nous nous mettrons le gardien à dos, dit Merlin. Circéonne, parée ?


      — Abracadabrabraaieaieiaie, azertyu, que cette porte fermée daigne nous laisser passer !


      La magie conjuguée des deux élèves de l’E.M.A porta ses fruits. En un rien de temps, la porte infranchissable se mua en un rai de lumière.


      — Nous avons écarté les atomes du bois et du métal pour quelques secondes, vous foncez, vous ne pensez à rien et vous serez à l’intérieur.


      Geoffroy m’ayant à l’œil, je m’exécutai sans rechigner et en effet je traversai aisément. Rassuré, le nobliau me suivit, épée brandie. Les deux magos fermèrent la marche et ensemble, nous nous arrêtâmes devant un panneau immense qui s’illumina.


      Aussi grande que moi, l’affiche proclamait « Règlement de la bibliothèque ».


      Des articles en lettres de feu non brûlant interdisaient de manger dans l’enceinte, d’y boire, d’y téléphoner, d’y jouer avec un génie beeper, d’y chanter, d’abandonner les ouvrages n’importe où et de s’adonner à des actes que la Morale commune réprouve entre les rayonnages. L’ensemble était signé Le Tirnawt.


      — Fichtre ! Cet endroit ignore le sens du mot plaisanterie, dit Geoffroy. Moi qui ne suis pas friand des bibliothèques en temps ordinaire…


      — Ça… Tous les lieux ne sont pas aussi culturels que le Vieux Croupion, ironisai-je.


      — Le Bon Croupion !


      Un bruit de pas nous prit au dépourvu. Merlin et Circéonne se déployèrent en une posture « balancement du premier sort qui me vient à l’esprit », c’est-à-dire une sorte de position de combat pour magiciens avec mains en éventail et jambes fléchies. Geoffroy huma l’air, écouta le grand silence qui s’ensuivit. Mon cœur battait la chamade ; l’humidité accumulée au cœur de la brume coulait sur mes paupières et me démangeait. Merlin et Circéonne guettaient. Leur détermination aurait terrorisé une armée de zombies. Quant à Geoffroy, il relâcha sa concentration.


      — Ce devait être un chat, conclut-il.


      Un chat !!!!! Et pourquoi pas une baleine à bosse ?


      — On nous espionne, répondis-je.


      — Deshikin te l’a dit ?


      — On n’est pas maqués, lui et moi, Circé ! Pour l’heure, il me fiche la paix.


      — Trouvons le gardien, proposa Merlin.


      Un gros rat détala derrière un rayonnage de vieux livres. Sous le coup de l’émotion, j’inspirai de quoi l’enflammer.


      — Oh Eidonius, ce n’est qu’un rat de bibliothèque. On ne va pas en faire un grimoire…


      Merlin avait beau jouer les pères rassurants, il n’avait pas quitté sa position pour autant !


      Un courant d’air glacial monta dans la bibliothèque et, d’une rangée d’essais, le Tirnawt émergea peu à peu. Trois ouvrages dégringolèrent, qui formèrent sa tête. Puis d’autres livres glissèrent sur le sol, d’autres encore les rejoignirent. L’ensemble s’assembla et des mains de papier, un corps de couvertures, des pieds de pages sortirent de la masse. Sous nos yeux ébahis, les bouquins avaient donné la vie à une créature étrange : le redoutable bibliothécaire des lieux dont les yeux n’étaient que deux reliures noires.


      — Gwamel ? Dois-je vous rappeler que vous n’avez pas l’autorisation de pénétrer en ce lieu ? J’ai un papier qui…


      — Il s’appelle Merlin, corrigea Circéonne. Nous sommes ici…


      — Sur l’ordre du roi Arfeur, poursuivit l’enchanteur en montrant sa lettre de mission.


      Le Tirnawt la décacheta et l’examina avec attention. Au bout de plusieurs secondes interminables, il demanda :


      — Quelle affaire requiert donc mon attention ? Pourquoi Arfeur dépêche-t-il un dragon, deux magiciens et un chevalier dans l’antre du savoir ?


      — La télévision…


      — Je ne possède pas ce catalyseur de crétinerie ostensible, ami chevalier. Vous m’exposerez donc les motifs de votre visite devant une bonne tasse d’eau bouillante.


      — Vous voulez dire du thé ?


      — Non, amie magicienne, j’ai dit de l’eau ! répondit le gardien. Les plantes sont des êtres vivants au même titre que les animaux : elles méritent donc notre considération. Les servir en décoction relève du crime.


      Levant la patte, je lançai.


      — Ma coordination des mouvements n’est pas au top ces jours-ci, aussi vais-je patienter dans le hall.


      — Pas question, ami dragon.


      D’un geste ample, le Tirnawt modifia l’espace. Les rayonnages se concentrèrent et s’étirèrent vers le plafond ; les murs reculèrent, me livrant un passage impressionnant.


      — Magie spatiale…


      — Amie magicienne, il ne s’agit là que d’un sortilège basique. À la portée du premier lecteur attentif venu…


      — Vous-même, vous êtes magicien ?


      — Ami dragon, je suis un lecteur compulsif, convaincu que l’œuvre a vocation à briser la mer gelée en nous. Les traités de magie ne dérogent pas à cette règle.


      — Un manuel, une œuvre ?


      — S’ils sont écrits avec comme unique souci le respect du lecteur et le partage, ils passeront à la postérité et acquerront ce statut envié. Croire qu’écrire consiste uniquement à tirer de l’écrin de notre langue les mots et les formules les plus rares en oubliant l’humain, son ressenti, relève de l’ignorance la plus crasse, du mépris. La connivence, il n’est d’autre recette du succès et par-delà de l’immortalité.


      Un nouveau sortilège et le bibliothécaire traça un colimaçon doré sur le sol. La coquille d’escargot se développa tant et tant qu’à la fin elle forma une table basse, trônant au milieu de ce qui avait été une concentration de parchemins un instant auparavant. Quatre encoches placées à intervalles réguliers réceptionnèrent des tasses et leurs soucoupes volantes. Elles furent vite rejointes par une écuelle adaptée à ma taille, laquelle se posa à mes pattes sans me mouiller les griffes.


      — J’ai conscience d’enfreindre le règlement de la Tour, concéda le bibliothécaire, mais là où ils sont, les livres ne craignent rien.


      Dans un défilement de pages, il désigna les hautes tours regroupant les volumes.


      — Par ailleurs, l’hygrométrie de la salle est automatiquement préservée…


      — Ce temple du savoir est impressionnant, lâcha Circéonne. Je suis persuadée que si je m’y égarais, j’y trouverais des siècles de bonheur.


      — Des millénaires, amie magicienne !


      — Nous n’avons hélas pas de temps pour les mondanités et les discussions. Et n’envisageons même pas une visite accélérée des lieux, Tirnawt.


      Merlin avait décidé de se la jouer « sauveur de Peignt Ad Djel attitré ». La mission : il n’avait que ce groupe nominal à la bouche. Après avoir annihilé toute amorce de dialogue, il entreprit de relater les événements survenus aux Montagnes d’Obsidienne et au Col des Banquiers Honnêtes. Pas une fois, le Tirnawt ne l’interrompit durant cet exercice où Merlin mania le vocabulaire avec le talent d’un politicien en campagne électorale.


      — Vous appréhendez désormais l’étendue du trouble agitant Peignt Ad Djel et le sens de la lettre d’Arfeur ?


      Le gardien humecta le bout de ses pages.


      — La réalisation d’une prophétie, la fin d’un monde… Quand les civilisations prêtent le flanc à la lance des billevesées, elles témoignent de leur intrinsèque fragilité.


      — Douteriez-vous des signes qui ne trompent pas ?


      Geoffroy n’avait pas encore touché à son eau chaude, il ne s’était pas cramé les lèvres et il avait donc conservé ses points d’acuité. Un garçon épatant, ce nobliau.


      — Je crois en la culture, en l’esprit, en l’êtritude, l’union de tous, humains et créatures magiques. Depuis l’arrivée au pouvoir du père d’Arfeur, cette bibliothèque ne connaît plus l’effervescence qui la caractérisait autrefois. Les pseudo-érudits mâchent le savoir dispensé par leurs aînés et le régurgitent. Ils le critiquent, l’encensent en parlant d’hommages, mais la culture et la science reculent peu à peu. Le commun des mortels prend le livre en grippe, le considérant comme une activité uniquement chronophage, asociale. « On n’a plus le temps de lire, on n’a plus le temps de se poser. On a du travail. » Cette société n’est qu’un miroir aux alouettes. Et pendant ce temps, mes rayonnages se remplissent de… ceci.


      Une pile de livres pauvrement reliés tomba à nos pieds. Il ne fallait pas avoir fait l’école de magie appliquée pour reconnaître là des guides pratiques. Astrologie, numérologie, sudoku, développement personnel, séduction, positions sexuellement explicites pour les lubriques, traité de l’absence d’engagement, de l’individualisme, Circéonne les déblaya d’un sort. Mais en dessous se trouvaient des biographies de stars et des ouvrages consacrés aux mystères des signes qui ne trompent pas.


      — Les auteurs de Peignt Ad Djel ont renié leur public, leur mission de « service et de salubrité publics ». Certains ont acquis le statut de stars, d’autres ont versé dans l’élitisme prétentieux et ils se gargarisent d’être adulés par une basse-cour.


      — Mais il subsiste l’espoir de la jeunesse, contesta Merlin.


      — Oh Gwamel, je ne suis pas dupe. J’ai lu votre roman « L’évadé d’Av’lon ». Rempli d’action et de phrases grandiloquentes, vous avez un style, mais il vous manque de l’âme, la volonté de marquer de votre sceau le lecteur. Le livre n’est plus un objet d’évasion, une ouverture sur le monde des rêves qui font progresser le monde, c’est un produit de consommation courante. Sitôt lu, lorsqu’il l’est, sitôt jeté, vendu, transformé en allume-barbecue… Le livre se meurt comme Peignt Ad Djel, mais personne n’a jamais vu un livre pleurer, s’attendrir, frapper. À l’inverse, chacun s’est attendri, a pleuré au moins une fois en découvrant l’histoire née d’un auteur débordant d’empathie…


      Une larme mouilla le creux de ma joue, puis elle s’écrasa sur le sol, cristalline.


      Bol de mer, il fallait que j’ouvre un bouquin, que je me cultive, quoi. Bien sûr, il fallait que je ne vise pas trop haut pour commencer. L’évadé d’Av’lon ferait un bon entraînement…


      — Si vous nous donniez plutôt le nom du dernier emprunteur du Libroperdidoeternello, commanda l’enchanteur.


      Le Tirnawt ne cilla pas.


      — Pour cela, il me faudra consulter le registre, cet emprunt remonte à si loin… Un siècle au bas mot.


      Glissant sur ses pages blanches comme un navire sur des flots sereins, le gardien se retira. J’observai son ombre en suspens. Elle nous étudia et se débina à son tour.


      — Il va bientôt être licencié ou mis au rebut ?


      — Eidonius, pourquoi tiens-tu de tels propos ? dit une Circé au bord de la révolte. Nous avons été reçus de manière fort cordiale.


      — Sa bibliothèque est sur le déclin, n’est-ce pas ?


      — Oui Geoffroy, répondit Merlin. D’après Morgianne, qui est une amie proche de Viskanya, des restrictions budgétaires sont à l’étude. On ne peut plus entretenir une grande bibliothèque comme la Tour du Tirnawt. Le monde change et les technologies aussi… Sans compter que ce gardien est l’ultime représentant de la Société pour la Diffusion d’une Culture Universellement Progressiste (SODICUUNPRO)…


      Mon pin’s refusa de répondre, arguant de données sensibles.


      — Pour être clair, les Ancêtres du Tirnawt disposaient d’un droit de regard sur l’ensemble des publications, il y a de cela trois siècles. Ils exigeaient des auteurs et des éditeurs une profession de foi, des discussions et des séances de correction avec au moins 10 paires d’yeux d’érudits. Et quand un ouvrage leur déplaisait, ils le censuraient. Par touches successives, l’O.S.U a contesté leur monopole de la pensée et des émanations étatiques ont diffusé des écrits. En guise de compensation, la SODICUUNPRO fut intégrée aux bibliothèques locales et elle tomba dans l’oubli ou presque…


      — L’O.S.U a rogné les privilèges des ancêtres du Tirnawt et s’apprête à le virer. Tu ne penses pas qu’il y a eu des fuites à ce propos ? Si Morgianne a su par la ministre en personne ce qui se tramait… Imagine ce qu’un fonctionnaire a pu révéler à des amis de beuverie.


      Merlin porta les mains à la bouche.


      — Donc il aurait menti sur le siècle sans emprunt.


      — En ce cas, mieux vaut suivre notre « ami ».


      — Eidonius, un ami ça se choisit.


      — Les traîtres aussi, on les a d’abord choisis comme amis… Ils ne font qu’attendre leur heure.


      En un bond, j’abandonnai mon écuelle.
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      Arrivé au bout du hall, je scrutai, humai l’air, agitai la queue. Mais pas un chouïa d’une fragrance de bibliothécaire version papier ne titilla mes sens. Sur la pointe des pattes, je passai la tête entre des rayonnages intacts.


      Roulant-boulant, j’anticipai le rapprochement précipité de deux d’entre eux.


      Le claquement du bois et du papier me rappela la fermeture du livre du Professeur Go-Driol à la fin de son cours de psychologie criminelle. Ne manquait plus que son sempiternel « Ploof Eidonius, si vous achetiez mon ouvrage en librairie, vous vous dispenseriez de ces séances en amphithéâtre. Vous pourriez alors dormir chez vous sur ce papier vélin ! ».


      Du bruit dans l’escalier et je gravis les marches quatre à quatre, atteignant le premier étage. Comme le rez-de-chaussée, il se caractérisait par des alignements de rayonnages, des torches au feu non brûlant éclairant d’énormes tables en teck.


      La rencontre avec un dragon me stoppa, puis je réalisai qu’il s’agissait de mon propre reflet. Il me faudrait encore du temps avant de m’habituer à cet aspect impressionnant. L’apparition soudaine du Tirnawt m’incita à la prudence.


      — Vous ne connaissez point les livres miroir, mon ami !


      — Dis-moi, bibliothécaire, si tu nous livrais le nom de celui qui a consulté le Livre de Dictée des Sorciers Morts, nous gagnerions un temps précieux pour juguler la Menace Sans Nom et espérer te rendre une place de premier ordre.


      Le souffle me démangeait furieusement et j’entrevoyais la colère qui m’amènerait à cramer les pieds du Tirnawt.


      — Naïve créature, le processus est en marche, j’ai offert le livre à l’Unique personne capable de précipiter la chute de ce royaume minable. Un geste que j’assume, comme… celui-ci.


      Le miroir se lézarda et le livre miroir explosa.


      — Miroirs, reflets de vanité !


      Dans chacun des morceaux, les autres richesses de la Tour se réfléchirent. Un rayonnement, un bourdonnement, et des dizaines de Tirnawt me firent face. Ceux-là ne m’évoquaient plus le savoir en marche, mais une armée de littéraires jusqu’au-boutistes.


      — Eid, que se passe-t-il ?


      L’épée en main, Geoffroy m’avait rejoint. Il n’eut pas le temps d’esquiver l’attaque.


      Quand l’ombre du Tirnawt fut passée sur ses clones, la magie prit le relais. Des volumes épais traversèrent l’étage. J’en repoussai quelques-uns, en esquivai d’autres, mais de Monthardi en reçut un à l’arcade sourcilière. Le nobliau encaissa le choc, il chancela et j’eus juste le temps de le saisir au vol, tandis qu’il s’apprêtait à dégringoler les marches à la renverse. Derrière nous, l’armée de Tirnawt s’était mise en branle. Elle nous suivait, vague de papier hostile.


      — Les magos ! On a des ennuis !


      Je plongeai dans l’escalier et arrivai au rez-de-chaussée avec Geoffroy dans la griffe.


      — Gardien maléfique, que ma magie te paralyse. AZERTYU !


      Circéonne avait exhibé un simulacre de baguette — en fait un tuteur récupéré dans un pot de fleurs situé près de l’entrée. L’instrument cracha une gerbe d’étincelles que les Tirnawt n’eurent pas le temps d’éviter. Ils se retrouvèrent aussitôt entourés d’un halo lumineux, véritable prison de lumière.


      — Et voilà ! Le terrible gardien est H.S, dit une Circé soudain joviale. Maintenant, on trouve le bouquin et on rentre.


      — Ce traître a passé le Libroperdidoeternello au conspirateur.


      Merlin acquiesça, il gratifia Geoffroy de passes magnétiques. Puis, voyant que le nobliau était plus sonné qu’amoché, il se planta devant les Tirnawt.


      — Comment avez-vous osé trahir votre cause ! Vos ancêtres auraient donné leur âme pour…


      — L’âme, parlons-en ! Vous offrez les vôtres aux mécaniques, aux ordinateurs ! D’ici peu, votre savoir sera en libre accès, mais sans guide pour le transmettre, il perdra son essence et mourra de lui-même, étouffé sous son poids exponentiel. Le superflu et l’anecdotique supplanteront l’essentiel ; ils tueront le vital… La chute de votre civilisation suivra de peu…


      Le Tirnawt me dévisagea et je lui rendis son regard mauvais. Non mais, je n’allais pas me laisser impressionner par ce bonhomme en papier. Il dut le sentir car il se décomposa devant nous. Instantanément ou presque. Les livres retombèrent, comme n’importe quels bouquins abandonnés. Certains se froissèrent. Des pages se cornèrent. Mais plus une trace du gardien.


      — Eid ! (Circéonne avait viré à l’écrevisse.) Pourquoi as-tu tué ce bibliothécaire ? Il n’était pas si dangereux !


      — Mais je l’ai pas tué, il s’est disloqué d’un seul coup. Je le regardais et boum, plus rien.


      — T’as le regard d’un tueur, divagua Geoffroy. Au Bon Croupion, t’aurais ravagé, mec…


      Je ne répondis pas, mes sens de dragon en alerte. Dehors, un vent violent se levait. Le souffle grondait, semblable à un cœlacanthe des abysses qui n’a pas mangé sa portion de poissons lovecrafts quotidienne. Des bourrasques frappaient la tour comme si elles voulaient l’abattre.


      Quelques étages plus haut, des fenêtres cédèrent sous la violence de l’assaut. Il y eut un bruit de verre cassé et une pluie multicolore se déversa. Sans ma présence d’esprit, Geoffroy aurait été transpercé par un éclat de vitrail plus gros qu’un cheval. Heureusement, je balayai le morceau dangereux du bout de la queue. Merlin et Circéonne usèrent de magie pour se protéger. Les étincelles de leurs baguettes fusaient, détruisant crocs et lances de verre. L’enchanteur opta pour un dôme protecteur.


      Nous n’étions cependant pas au bout de nos tracas. Le vent, en se répandant dans la tour, fit chanceler des rayonnages ; un vacarme assourdissant emplit la place quand des rangées de livres s’écroulèrent. Les ouvrages s’ouvrirent, des pages s’arrachèrent et l’une d’entre elles se colla à la figure de Geoffroy.


      — On dirait du tue-mouche !


      — Méfiez-vous.


      Malgré son dôme protecteur et son conseil super utile, l’enchanteur se débattit bientôt avec quelques feuilles qui se collaient à ses vêtements. Stupéfait, je compris que la magie de Merlin était sans effet contre ce sortilège ; les pages traversaient sa défense.


      — Il veut nous momifier, fit Circéonne tandis que sa baguette crachait des salves d’étincelles qui enflammaient le papier.


      Une page se colla au bâton et mon amie croula bientôt sous le tue-mouche improvisé. Je balançai une boule de feu sur les volumes d’une encyclopédie en passe de m’engloutir. Aussitôt touchés, ils s’embrasèrent.


      Le vent attisa les flammes et les pages se recroquevillèrent pour devenir un informe tas de cendres. D’autres passèrent ce rempart de feu. Mais mon corps ne les retint pas. Ainsi donc, la magie du Tirnawt épargnait les dragons !


      Rassuré, j’aidai Circéonne, qui commençait à ressembler à un tas d’ordures. Merlin m’enguirlanda quand je tirai sur une feuille collée à sa barbe.


      Voyant que son sortilège n’avait aucun effet sur moi, le Tirnawt changea de tactique. Des feuilles s’arrachèrent, se plièrent et engendrèrent une armée d’origamis. Un cygne géant, un poussin et une girafe formaient l’avant-garde.


      — Bon, écoute le Tirnawt ! Si tu n’arrêtes pas ton cirque immédiatement, et bien que l’autodafé me débecte, je crame tes bouquins et je te crame après. Compris ?


      Joignant la menace à la parole, je roulai-boulai et dégommai le poussin qui piailla en mourant dans un feu de joie. Finie ma cocotte !


      M’engouffrant dans la cage d’escaliers, je gravis plusieurs étages. Le massacre des livres continuait. Partout, les rayons se vidaient pour alimenter l’armée de papier. Dans ses rangs, il y avait maintenant des chevaliers, des fourmis, des libellules, une grue. Je stoppai en plein vol et hurlai :


      — Tirnawt, tu es indigne de diriger cette bibliothèque.


      Une fenêtre explosa près de moi. J’en évitai les débris tant bien que mal.


      — Et de quel droit me contestes-tu, étranger ? répondit le gardien, passant d’une rangée de livres à l’autre avec une agilité surnaturelle.


      Naissant dans un bouquin, se propageant dans un autre, il réapparaissait au milieu de cet océan tel un diable de surfeur.


      — Tu n’es pas d’ici, dragon ! Tu n’as qu’une vague idée de ce qui se trame dehors.


      Je balançai une boule de feu qu’une gigantesque fourmi de papier stoppa en se jetant dans ma ligne de mire. Quand ses congénères se mirent en marche en martelant le sol, faisant trembler la tour sur ses fondations, je sus qu’il était l’heure.


      L’heure de battre en retraite et de rejoindre mes compagnons.
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      En bas, Merlin et les autres n’étaient pas en meilleure posture. La magie et l’épée de Geoffroy ne nous avaient pas avantagés. Le nobliau avait payé son tribut au combat. Une vilaine blessure à l’épaule l’empêchait de jouer les coupe-papier. Son épaulière au sol attestait de la dureté de l’assaut. D’ailleurs, la bataille n’était pas finie. Les renforts de cellulose et de parchemins grandissaient une armée déjà conséquente.


      D’ici peu, le statu quo ne serait plus qu’un beau souvenir et notre avenir se résumerait à crouler sous les archives.


      — Il est temps de battre en retraite, on reviendra plus tard avec des renforts ! martelai-je.


      — Non, Eidonius.


      Et voilà que Merlin s’offusquait d’une proposition pourtant sensée !


      — Il nous faut accéder à la Tour Inversée, brailla-t-il. Les déclarations d’impôts : grâce à elles, j’identifierai le coupable.


      D’une prise d’art martial, Circéonne projeta un cygne de papier contre un mur, mais bien que chiffonnée, la bête revint à l’assaut.


      — Si le Tirnawt n’a eu qu’à lire pour devenir magicien…


      — S’il suffisait de lire un traité de magie pour devenir magicien, cela se saurait, rétorqua Merlin. Le Tirnawt est un être hors norme, mais il n’est pas unique. Admire !


      Comme une goutte d’encre tombant dans l’eau, un nuage aux tentacules noirs se déploya au-dessus de l’enchanteur, puis une averse du tonnerre l’aspergea. Les créatures du Tirnawt reculèrent instinctivement.


      


      ***


      


      Confiant, à la limite de l’arrogance, Merlin marcha en direction de l’ennemi. Le crépitement des gouttes sur le sol macula des origamis et les lignes noires d’écriture dégoulinèrent. Une grue prête à l’attaque eut des mouvements spasmodiques et elle s’effondra subitement.


      — On dirait qu’ils sont moins alertes.


      Circéonne, qui s’occupait du nobliau, sourit :


      — La magie du Tirnawt passe par les livres. Prends Geoffroy sur ton dos Eid, et suivons Merlin.


      Nous nous frayâmes un chemin au cœur de cette foule hostile. À chaque pas, nous ressentions la haine du gardien. Elle émanait de chacune de ses créatures. Sur un rayon, j’aperçus soudain l’hamal de Deshikin. Stoïque, le ninja assistait à la scène comme d’autres vont au spectacle.


      Bien que je déployasse des trésors de précaution, Geoffroy gémissait. La fièvre le gagnait et il tenait des propos incohérents par moments. « Donne-moi une bière, la gueuse. » « Maman, tu vas ressouder ma cotte de mailles. » Mon pauvre nobliau était mal en point. Le sang continuait de couler et je regrettais de n’avoir aucun pouvoir magique.


      Arrivé près d’une étagère devenue tour et vidée de son contenu, Merlin, trempé, mouillé, joignit les mains et émit un « houmaouamyak » tonitruant. Le meuble éclata et le magicien manqua de s’effondrer, le front couvert de sueur.


      Devant lui, sur le sol, se trouvait une porte semblable à la porte d’entrée de la bibliothèque. Il n’y avait que sa phosphorescence violette pour inciter à la vigilance et hurler « magie ».


      — Génie de la porte, je suis Merlin, beau-frère du Roi Arfeur. Le royaume court un grave danger et j’aurais besoin de consulter les archives fiscales des magiciens.


      En guise de réponse, nous n’eûmes droit qu’au silence entrecoupé du clapotis de la pluie, ce bruit doux pour les cœurs qui s’ennuient comme aurait dit un trouvère sylvestre nommé Turrambaud.


      Merlin insista et, cette fois, la réponse arriva nette, précise :


      — Cause toujours, le suggestionné, cette Tour est sécurisée. Sans code, pas d’accès.


      Le mot suggestionné eut sur moi l’effet d’un catalyseur. Je me revis devant Deshikin en pull à rayures. Il y avait un truc à comprendre, j’en étais persuadé. Mais quoi ?


      — Et qui me parle de la sorte ? questionna Merlin.


      — Dugond !


      Et voilà que nous entrions dans la phase injures. Malgré l’averse ruisselante sur le dallage et l’armée du Tirnawt en retrait, je ne me sentais pas en sécurité. Geoffroy m’inspirait les plus grandes craintes. Mon petit nobliau, il avait l’air d’un alevin sans défense.


      L’agitation soudaine de Deshikin m’alerta.


      Lorsque la bourrasque souffla à travers la bibliothèque, j’entrai en phase « feu à volonté ». Je grillai plusieurs origamis et d’autres cocottes, mais des créatures mouillées protégèrent leurs congénères en passe de se regrouper.


      Et la plupart des livres s’unirent, engendrant un énorme Tirnawt me dépassant de dix têtes au moins. À ses pieds, des cocottes fidèles nous défiaient.


      — Dugond, ouvre !


      — Pas question. Lepêne, Chpognée et Judas sont de mon avis, vous restez dehors. Il n’y a pas de place chez nous pour les gens sous suggestion magico-hypnotique. On ne tient pas à se faire zigouiller par des possédés en puissance.


      ***


      L’énervement de Deshikin, notre trouble intérieur, la proximité d’un Tirnawt doté d’un bouclier protecteur : nous avions basculé dans un nœud de soucis cosmiques.


      — De quoi parle le Lare ?


      — Une suggestion hypnotique… Cela expliquerait bien des choses…


      — Circé, sois claire !


      Je reluquai le Tirnawt. Le gardien jubilait, il attendait l’instant propice où il nous pulvériserait. Avec une boule de feu bien ajustée, je pouvais espérer atteindre sa tête, mais ce tir serait-il suffisant ?


      Si la magie résidait dans ses pages, autant se débiner fissa.


      — Dugond, laisse-nous pénétrer dans votre Tour.


      — Non ! Allez vous faire déshypnotiser et après on verra. On ne peut pas accorder à sa confiance à des gens sous suggestion hypnotique. Ce sont des bombes en puissance.


      Une ondulation parcourut le Tirnawt. D’abord frémissantes, ses pages se raidirent, tournèrent et claquèrent avec un bruit de pierres tombales. Un roulé-boulé de Deshikin stimula mes sens et je ne sais comment je parvins à éviter le bras du gardien — une lance, à présent. D’un coup de queue, je le repoussai et il s’affaissa.


      — Dugond !


      — Non !


      Et Merlin qui continuait de négocier avec l’autre mal embouché.


      — Tant pis pour toi et tes amis, Dugond ! Tu me contrains à l’ultime alternative.


      De nouveau, Merlin joignit les mains et il s’éleva au-dessus du dallage. Aussitôt, le nuage noir s’estompa.


      — Merlin, ne faites pas ça, vieux dingue !


      Circéonne se précipita, mais elle glissa et se lourda. Par chance, son derrière était bien rembourré. Une incantation emplit la Tour du Tirnawt tandis qu’elle se relevait en se massant le séant.


      — Kematoum ultimax.


      Et les syllabes se répercutèrent à mesure qu’un halo rosé enveloppait l’enchanteur. La barbe rose, les yeux roses, la peau rose, ses fringues roses, il m’évoqua un mauvais trip de moules hallucinogènes, mais je ne m’appesantis pas sur la question.


      Son sort puissant concentra le rose et soudain, il provoqua une énorme déflagration. Le souffle passa sur nous, entraînant dans son sillage des confettis d’origamis.


      Happé par sa force incommensurable, je serrai Geoffroy contre mon cœur et je basculai dans l’envers de la Tour du Tirnawt. Dans le centre fiscal, chez les petits Lares, de vraies têtes de cochon.


      ***


      Chaque stimulus engendre une réponse donnée. Confronté à la somme sensation glacée + humidité, comment réagir ? Mon corps, lui, opta pour l’éclusage.


      — Eidonius ! Crénom d’une baguette, tu as des calcifications sur la prostate ou quoi ?


      Réveillé par les braillements circéonniens, j’évaluai ma situation.


      Vessie vidée, ok.


      Corps allongé et pas entravé, plutôt pas mal.


      Rayonnages immenses s’élevant vers le plafond autour de moi, pas de Tirnawt dans les parages, mystère.


      Du point de vue des êtres intelligents à proximité, Geoffroy gisait à mes côtés, la blessure pansée. Il ronflait. Merlin reposait sur le dallage d’un blanc immaculé, la tête soutenue par d’épais volumes.


      Derrière moi, ruisselante de pisse, Circéonne m’aurait transformé en mouton bicéphale si elle en avait eu la possibilité.


      — Eh bien, quand votre poteau pionce, c’est nin du semblant, hein ?


      Tapotant mon museau, un nain m’examina en triturant ses longs cheveux gras. Des taches de rousseur constellaient sa figure sans âge. Son petit appendice de nez frétillait comme il me détaillait de ses petits yeux en amande. En fait, tout semblait réduit chez la divinité déchue, à commencer par les fringues. Monsieur Lare ne portait qu’un short minable à bandes noires, qui moulait son fessier. Pas de chaussures, une bande de tissu limite ancêtre du soutif en guise de T-shirt, le nain exhibait crânement sa pilosité. Dans la main gauche, du liquide perlait de la corne d’abondance qu’il secouait.


      — Salut chmec Eidonius, moi c’est chmec Judas.


      Ce ne fut pas une bouche que le gaillard ouvrit, mais un cellier dévasté. Je reculai devant sa charge éthylique.


      — Le Tirnawt ? je demandai.


      — Dans sa maxi tour, répondit Judas. Si vous montrez vos miches, il vous bute.


      Concis, mais efficace dans la passation du message, le Judas.


      — Il n’y a pas moyen d’appeler des renforts ?


      Merlin et Geoffroy n’étaient vraiment pas vaillants. Nous n’étions pas près de les transporter.


      — Y a pas de renfort. Vous êtes dans une tour sécurisée, normalement ignorée du commun des mortels.


      Trois clones de Judas, cornes d’abondance comprises, glissèrent le long des rayonnages. L’un d’eux avait un bandage autour de la tête.


      — Eid, dit Circé, je te présente Dugond, que Merlin a quelque peu amoché.


      Le Lare bandé grogna :


      — Sûr, on était plus tranquille du temps où on gardait une fichue porte chez des particuliers. Personne ne nous aurait asséné un sort à la noix pour entrer.


      — Et eux, ce sont Lepêne et Chpognée, poursuivit la magicienne en me désignant les deux autres Lares.


      — Il est vrai que le taudis que nous gardions à l’époque n’incitait qu’à sortir, plaisanta Chpognée.


      — Le livre d’imposition… Tout rond. Tout rond et le Libroperdido, il est pas beau.


      Les divagations de Merlin me portèrent à son chevet. D’un geste désabusé, Circéonne commenta :


      — Il a utilisé un sort ultime. C’est une concentration de magie sans commune mesure avec celles que nous manions d’ordinaire… Un sort du désespoir.


      J’opinai du chef.


      — Il s’est grillé les neurones ?


      — Il est gravement blessé et il a besoin d’un contre-choc efficace.


      — Tout rond, tout rond…


      Je tapotai la main du vieux mago.


      — Qu’est-ce que tu attends, Circé ?


      — Il faut un contre-choc efficace ! Ma magie n’y suffirait pas. De plus, mon pouvoir a déjà servi à éliminer la suggestion hypnotique que l’on nous avait collée sur le dos.


      — La suggestion hypnotique ? Ils ne mentaient pas ?


      Chpognée se racla la gorge, histoire de montrer qu’il n’appréciait pas ma remarque.


      Chmec Judas, lui, fut trop heureux de m’éclairer, que dis-je, de m’illuminer. J’appris ainsi que quelqu’un ou quelqu’une nous avait balancé un envoûtement discret, lequel avait orienté nos décisions et notre façon d’agir.


      — Ton envol, ton besoin brutal de sommeil, ton insistance pour te rendre au Col des Banquiers Honnêtes, énuméra Circé, relevaient de la suggestion.


      — Deshikin.


      — Non, Eid. Une fois ma suggestion isolée par des incantations lares de basse intensité, j’ai tenté de débusquer son lanceur. Je suis remontée aux Montagnes d’Obsidienne, pas dans les limbes !


      Je réfléchis une seconde, puis j’embrayai sur le rêve que j’avais eu, ma rencontre avec Deshikin, son pull à rayures et son échoppe de moules hallucinogènes.


      — Deshikin a tenté de me prévenir, en fait.


      — Certainement, et tu n’as pas compris, évidemment.


      Je restai coi.


      — Ce qui est évident, c’est qu’on t’a contaminé afin que tu causes notre perte, termina-t-elle.


      — D’accord… Et tu as une idée du moment précis où cela a pu se faire ? Tu aurais pu t’en apercevoir !


      — Une suggestion est un sort à part, anodin, à action limitée. Autrefois, il était réservé aux génies locaux. Ils le balançaient sur le premier péquin et au petit bonheur la chance.


      — Et le lanceur ?


      — Aucune idée… Notre suggestion avait une protection, elle s’est auto-désintégrée.


      — Les suggestions hypnotiques s’auto-désintègrent, waouh.


      — Tout rond, tout rond.


      Les quatre Lares se postèrent près de l’enchanteur, leur gobelet sans fond à la main. Merlin allait de mal en pis ; son front ruisselait de sueur.


      — Ce sont des sortilèges clefs en main, désormais.


      — Bon, si je te suis, quelqu’un voulait nous voir morts. Cela confine à l’habituel. Quelqu’un de l’entourage du Roi Arfeur, cela va de soit…


      — Certainem… Eh, qu’est-ce que vous faites ?


      Chmec Judas et ses poteaux avaient entouré Merlin. Chpognée lui avait ouvert le gosier et il s’escrimait à le maintenir dans cette position, Dugond s’était allongé sur ses jambes afin de l’entraver et Lepêne et Judas versaient leur potion infâme dans le trou béant.


      — Non, tonna Circé. Ne faites pas ça !


      — Tout rond, hmm…


      — Allez, dit Lepêne, églouéglouéglou…


      Sous nos yeux ébahis, le mago avala le breuvage de quatre coupes et il se redressa. D’abord il nous mata, interloqué comme un triton addict aux moules hallucinogènes après une nuit de bourriches, puis il dit :


      — Vous faites quoi là ?


      — Merlin, tu nous as sauvés, répondit Circé, sans ton Ultimax, le Tirnawt nous…


      — De quoi parlez… Parles-tu, Circé ? Je… Où suis-je ? Je suis qui ? Les champignons sont trop cuits ? Ils sont où les champi… Circé, je suis content.


      Mon pauvre magicien, si le Libroperdidoeternello était tout rond, lui tournait raide dingue.


      ***


      — Une suggestion hypnotique, c’est effectivement déstabilisant…


      Merlin n’avait guère apprécié la révélation. Lui, le grand maître magicien qui un temps avait dominé Goujneh depuis son Av’lon et l’avait asservie, contrôlée, n’avait pas ressenti ce pouvoir et il passait pour le dernier des bulots.


      — Et si Arfeur était contaminé à son tour ? Il faut contacter Viskanya d’urgence…


      — Si vous aviez consulté vos pin’s, vous sauriez que le Roi est immunisé contre les sorts courants. Il faut penser, parfois.


      — Plaît-il ?


      Circéonne tendit l’index en direction de Geoffroy.


      — J’avais d’autres urgences à gérer que de me connecter à ce machin, Merlin. Notre brave chevalier perdait son sang. Par ailleurs, ici ton pin’s ne…


      — Les champignons sont bons, tout rond, tout rond… Je suis navré, Circéonne. Le stress post-traumatique. Vous autres, les Lares, je souhaite consulter la liste des magiciens de ce royaume et tout de suite, grouillez-vous de m’amener ce document ou je pulvérise votre centre des impôts. Champipi, champignons…


      Merlin joignit le geste à l’intimidation. L’extrémité de ses doigts se mua en longs serpents noirs : de minuscules tornades montèrent au plafond puis fusionnèrent. Une violente déflagration secoua la Tour Inversée.


      — Les champignons… Je me sens mieux, confessa Merlin. Il est temps de s’occuper du Tirnawt et de le passer à la questionette. Grouillez-vous, les Lares, ou je champignon… M’énerve !


      Sifflotant une chanson où il était encore question de champignons, le magicien nous abandonna à nos tergiversations. Il avança, plus que serein, vers l’entrée de la Tour Inversée, l’énergie magique irradiant son corps.


      — Prépare-toi à dérouiller, Tirnawt. En attendant, prends ça !
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      Les tremblements de Tour tirèrent Geoffroy de sa torpeur.


      — Les barriques, sauvez les barriques, hurla-t-il.


      Je le protégeai de mon corps, pendant que des fascicules de droit fiscal s’abattaient de partout. Des classeurs contenant des déclarations d’impôts et leurs justificatifs répandaient leur contenu volatil. Les murs se lézardaient, le dallage n’était plus qu’un amoncellement de débris.


      Protégés par une bulle, Circéonne et les Lares conversaient bruyamment. L’enchanteresse reprochait aux divinités déchues d’avoir trop boosté son collègue.


      En effet, sitôt sorti de la Tour Inversée, Merlin avait attaqué le Tirnawt avec une fureur de harpie. Le duel avait été acharné et il venait de se solder par la fuite du bibliothécaire, fuite accompagnée du vol de la Tour du Tirnawt et de son contenu.


      Sous le coup de la colère, Merlin avait tenté une dragonmorphose, mais l’opération n’avait pas connu le succès escompté. Interrompu, le processus avait aggravé l’état démental du mago. Désormais, il nous ressortait son couplet sur les champipis, les champignons.


      — C’est la première fois que nous sauvons un magicien, se justifièrent les Lares. D’ordinaire, notre cuvée spéciale, nous la consommons. Cette expérience nous incite d’ailleurs à nous la réserver pour l’avenir.


      — Est-ce que les effets seront… permanents ?


      — Pff, répondit Dugond.


      
— Pttffft, renchérit Lepêne.


      — Palamoind’idée, rajouta Judas. N’y connais qu’dalle en physiologie humaine.


      Bien que son adversaire se fût enfui, Merlin revint en sifflotant d’un air guilleret.


      — Nous avons la confirmation qu’un complot se trame contre Arfeur. J’aime les champignooooooooooooons !


      — Holà ! on tempère ses ardeurs. Nous n’avons pas de nom, encore moins la liste des emprunteurs du Libroperdidoeternello. Et le délai d’Axonar se réduit comme barrière de corail. Sans compter que les preuves indirectes ne sont pas acceptées.


      — Eidonius, j’ai conscience de ces réalités, dit Merlin. Je compte beaucoup sur la liste des contribuables magiciens. Ah, les champignons. Grâce à ces noms, nous devrions identifier le mago trempant dans la combine. En recoupant les pouvoirs utilisés et en listant les pouvoirs maîtrisés, les diplômes passés, nous l’identifierons instantanément. En attendant, nous allons remettre notre rapport préliminaire à Viskanya.


      ***


      À contrecœur, les Lares lâchèrent leur listing et un vieux flambeau de derrière les fagots, le genre souvenir de famille rouillé que l’on refourgue à la brocante. Une fois équipés, nous nous mîmes en route. La blessure de Geoffroy nécessiterait un suivi, mais Circéonne avait jugé le nobliau apte à voyager. Coup d’ailes après coup d’ailes, je nous éloignai du désert ayant remplacé la Tour du Tirnawt et nous ramenai vers le Pays des Brumes Éternelles.


      Comme à l’autre frontière, des pierres avaient été disposées au sol afin de mettre en garde les créatures volantes dans mon genre. Des marioles les avaient cependant bougées et on ne lisait plus « Allumez vos feux de position » mais « Faites-le dans toutes les positions ».


      Une bibliothèque et son contenu envolés, son gardien rebelle dans la nature, je me demandais comment Merlin ferait passer la pilule.


      Viskanya et Arfeur conserveraient-ils leur confiance et leur self-control ?


      Pour ma part, j’envisageais le départ vers Goujneh comme une nécessité de plus en plus absolue. Nous étions bien partis dans notre enquête, j’avais dégotté des indices potables et le destin s’acharnait… L’explosion du cabinet de Trifougnard après que quelqu’un eut actionné…


      Libroperdidoeternello.


      Le doute me tarauda.


      — Merlin, la dernière fois que tu es venu à la Tour du Tirnawt, tu t’es fait jeter ?


      — Eidonius, je te saurais gré d’éviter de me rappeler mes mauvaises expériences. Tu me mets un goût de psilocybe dans la bouche.


      — Psilo…


      — Des champignons hallucinogènes, Geoffroy, rétorqua l’enchanteur. Je n’arrête pas d’y penser, depuis quelque temps…


      Le mago se crispa et je sentis ses ongles s’enfoncer dans mes écailles.


      — Tu n’as pas eu accès aux œuvres, repris-je.


      Je m’efforçai de ne pas jubiler en volant.


      — Ce maudit bibliothécaire… Pas de carte de membre, pas de…


      — Tu connaissais le Libroperdidoeternello, cependant.


      — J’en avais entendu parler lors d’une soirée chez Arfeur !


      Un sourire illumina ma gueule.


      — Or, arrivé chez Trifougnard, tu as été capable d’identifier une page de ce livre que tu n’avais pas eu entre les mains… Instantanément, qui plus est…


      Merlin grogna de satisfaction ; Circéonne me fila un coup de pied d’exaltation.


      — La suggestion, Eid. Il avait été contaminé avant de pénétrer chez le toubib. C’est ce que tu entends démontrer ?


      — Une évidence, rétorqua Merlin. J’aurais dû m’en apercevoir et vous aussi, d’ailleurs. Pose-toi Eidonius, il y a un moyen d’extraire des informations de cette suggestion.


      — Mais je l’ai nettoyée, protesta Circé. Elle s’est auto-détruite.


      — Et l’hypnose régressive, y as-tu pensé ?


      — Risquée… Les dommages au cerveau sont irréversibles !


      — Nécessité fait loi. Circéonne, si nous remontons suffisamment en arrière, je reviendrai à l’instant T de la contamination… Si nous mettons un nom sur le lanceur, nous pourrons l’inculper en même temps que le magicien qui a chamboulé les montagnes.


      Cette offre alléchante exposée, je me grouillai d’atterrir.


      C’est ainsi que nous nous retrouvâmes au milieu d’une clairière embrumée. Autour de nous : des arbres. Pas les nobles essences des pays sylvestres aux frondaisons émeraude, mais des troncs rabougris avec des branches défeuillées, des sculptures végétales à vous filer les pétoches : le lieu idéal pour un suicide ou une pendaison, quoi !


      Sans dégoût, Merlin s’allongea sur le sol spongieux et Circéonne entama sa litanie de phrases soporifiques.


      — Cette mascarade va durer longtemps ? demanda Geoffroy.


      — Pourquoi « mascarade » ? Ils savent ce qu’ils font.


      — Autrefois, un mage a tenté de m’hypnotiser, cela a duré des heures…


      — Et ?


      — Et quoi ?


      — Qu’est-ce que ça a donné ?


      — Dépité par son échec, il a fini à l’asile.


      — Ne parle pas de malheur, répondis-je. Ils savent… Ce sont des magiciens diplômés de l’E.M.A… Circéonne et Merlin. Ils nous ont souvent… (J’hésitai.) L’E.M.A. Oui, ils savent ce qu’ils font.


      ***


      Mes diplômés de l’E.M.A n’avaient pas séché le cours d’hypnose régressive, j’en eus vite la confirmation. Après des mots bien sentis qui plongèrent l’enchanteur dans un état réceptif, nous nous retrouvâmes à revivre son combat épique contre le Tirnawt. Nous payâmes l’addition du restaurant et apprîmes que nous étions des pique-assiettes professionnels. Puis nous fuîmes le champ de courgettes, avant de rebasculer dans le champ de courgettes. Rien ne nous fut épargné de l’entrevue avec Viskanya.


      — Circéonne, accélère le rembobinage ou nous y passerons le prochain millénaire.


      La mise sur orbite de Trifougnard précéda l’enterrement de Deshikin, l’homme aux deux concubines. Nous subîmes les rituels quand, enfin, Merlin se convulsa.


      — Nous y voilà.


      L’enthousiasme de Circé me ravit. Enfin, nous allions clarifier notre situation.


      — Quelle puanteur ! Ce n’est plus une cérémonie, c’est un magasin d’encens…


      — Sois concentré, Merlin, oublie ces senteurs. Regarde autour de toi et dis-moi ce que tu vois.


      — Nous sommes dans la fumée… Il y a l’odeur de l’encens, des herbes aromatiques… On dirait le bûcher d’une vieille carne… Désolé ! J’observe avec circonspection… Tous les accessoires qui permettent un enterrement ninja digne de ce nom. Les concubines de Deshikin sont plutôt canons… Si Morgianne avait le dos tourné, je…


      — Merlin ! Con-cen-tré.


      — Je suis concentré. Eidonius tend le cou pour échapper…


      — J’allais pas m’infliger une séance de bousillage des poumons non plus !


      — La ferme.


      Devant tant de rigueur, j’adoptai profil bas.


      — Merlin, continuons de…


      — Non, c’est impossible. Elle vient vers moi, elle est bleue, non verte… Elle rampe comme un serpent au milieu de la fumée… C’est une suggestion hypnotique.


      — Remonte à sa source, commanda Circé, soudain ragaillardie.


      Bras croisés, Geoffroy ne put réprimer un grincement de dents.


      — Tu veux du pop-corn ou quoi ? lui soufflai-je.


      — Eid, la ferme !


      Et voilà que le dragon, brave et paisible monture, se retrouvait cantonné à son statut de bête de somme.


      — Merlin ! Traverse les fumées et retrouve cette suggestion hypnotique.


      — Je traverse les fumées et je vais retrouver cette suggestion hypnotique. Ça y est, je suis près d’Arfeur. Près de lui, il y a Viskanya, Lanklo, Gonahem et Axonar. Le prêtre est très recueilli. Viskanya ne pleure pas, Gonahem se gratte le derrière de façon discrète et Lanklo serre le pommeau de son épée ; il a envie de pouffer. Réaction nerveuse ? Je l’ignore… C’est Lanklo. Camil de Ouxarluz se tient un peu à l’écart ; elle serre les dents. Je la devine contrariée.


      — La suggestion, Merlin ? D’où émane-t-elle ?


      — Elle est diffuse. Ma seule certitude concerne Camil… Elle n’en est pas l’auteur.


      — C’est un coup d’Axonar, dit Geoffroy, silencieux jusque-là.


      — Là, je suis d’accord, c’est une évidence. Que son staff se goure aussi bêtement sur le changement des montagnes…


      — Impossible.


      Au loin, un éclair stria le ciel, conférant à la brume et à notre environnement un aspect encore plus sinistre. Comme un instantané de l’horreur. Merlin s’arracha brutalement à sa transe, puis il poursuivit :


      — Axonar est le grand prêtre de l’O.I.P. Pour accéder à cette tâche suprême, il lui a fallu toucher le Ferveuromètre et, ce faisant, il ne peut pas mentir.


      — Merlin, Axonar n’aurait pas emprunté le tapis volant qui a manqué de se crasher puisqu’il avait alors une forme végétale. Il se plante sans jeu de mots sur la question des Montagnes, envoie justement des hommes au Col des Banquiers Honnêtes, là où un signe…


      — Tu ne comprends pas, Eidonius ! Pour prêter serment, Axonar, en tant que Grand Prêtre de l’O.I.P, a dû toucher le Ferveuromètre ; il s’agissait de l’étape cruciale de la cérémonie. Or, quiconque touche ce concentré de magie et de confiance populaire se voit sonder en profondeur et devient incapable de mentir. Il n’y a pas de parade au Ferveuromètre ! L’ancienneté de sa magie exclut toute possibilité d’aller à son encontre.


      Un nouvel éclair déchira les cieux et la foudre s’abattit non loin, pulvérisant un tronc. Le vent monta et colporta une fragrance malsaine.


      — On dirait mon congélo ses jours de ratés ! constata Circéonne. Je me demande ce que ça peut être.


      — Comment ? Tu ne l’as pas encore bazardé, ton congélo ?


      — Elle a un congélo pourrave ? dit Geoffroy. Et elle n’a pas peur des salmonelles ?


      — Je suis magicienne, je tue les microbes. Et oui, j’avais un congélateur hérité de ma grand-mère. Je dis bien « j’avais » car nous avons emménagé chez Mer…


      Des vibrations de pin’s nous épargnèrent le récit de Circéonne. Il me sembla entrevoir la silhouette de l’hamal de Deshikin, mais le temps que je cligne des yeux, elle avait disparu.


      Furibonde d’avoir été interrompue, Circé nous imita ; elle consulta le lien que le pin’s voulait nous montrer. Le message d’alerte débité par le gadget de Merlin tenait en ces mots :


      Croc de Gel : Espèce disparue du Pays des Brumes Éternelles. Le Croc de Gel était un prédateur avide. Sa tactique de chasse consistait à épuiser sa proie par une longue poursuite et à la tuer en la serrant dans l’étau de sa mâchoire. Précédé par une odeur méphitique, le Croc de Gel…


      Une bourrasque secoua les arbres. Dans son sillage glacé, des branches tintinnabulèrent et se brisèrent. En tombant, elles sonnèrent la fin du break. Merlin porta les mains à ses tempes et le flash qu’il eut le court-circuita de l’intérieur.


      — On dégage, et vite.


      Le vent redoublait de violence. La brume n’y résistait pas et mon flambeau vacillait dangereusement. Un mur noir s’était élevé à la source des vents et, de seconde en seconde, il muait en une abomination, une sorte de ver, d’énorme ténia pourvu de crocs.


      Saisissant le flambeau, je nous emportai loin de cette vermine à rondelles, preuve que le statut de dragon avait aussi ses bons côtés. Hélas, le Croc de Gel nous coursa aussitôt.


      — Nécromancie à distance, écuma Merlin. Ça, c’est du gros bétail, du top catégorie magicien. Doit pas y en avoir des tonnes. Mon listing, vite…


      Malgré mes coups d’ailes, j’entendais les pages claquer.


      — Rebouteux, sourcier, hypnotiseur, soigneur de chevaux, soigneur de chèvres, soigneur de dromadaires, restaurateur de gargouilles, sourcier, fabricant de philtres, souricière, bravo l’orthographe, sorcière… Bon sang ! Je ne trouve pas.


      Un coup d’œil à l’arrière confirma mes craintes. Le Croc de Gel s’accrochait comme une moule à son rocher. Sauf que j’étais le rocher.


      — C’est vraiment une bête morte ? s’enquit Geoffroy.


      Trois oui francs et massifs le convainquirent de se taire.


      — Et quelqu’un la contrôle à distance ?


      — Comment veux-tu qu’elle vole, sinon ?


      Décidément, Circé avait les nerfs en pelote. Il me fallait agir. Je tentai donc un roulé-boulé agrémenté d’un lancer de boule de feu, mais le Croc de Gel encaissa le choc thermique sans s’émouvoir. Du coup, je repris mon vol éperdu.


      — Nébuleux… Néfaste… Nécromant félin, Nécromant canin, Nécromant de Belle-mère, sourcier, alchimiste… Ah ! Nécromant à distance, Nécromant Total, Nécromant de feu et de glace. Les Lares et l’ordre alphabétique, ça fait deux ! Je n’y crois pas, nous jouons de malchance.


      — Explique, dit Circé.


      — Chaque fois, un nom revient : Thumdork.


      — Et ?


      L’autre affreux se rapprochait et mes tentatives pour le semer tournaient au fiasco. J’avais beau monter, descendre, piquer et remonter : le monstre zombie me coursait. Il ne nous ficherait la paix que lorsqu’il m’aurait boulotté.


      — Thumdork était un puissant sorcier, mais…


      — Accouche, Merlin ! On a le ver au cul ! ‘Fin, façon de parler…


      — Thumdork est mort ! C’est écrit blanc sur noir dans le livre des contributions et vous connaissez l’axiome : le fisc ne se trompe jamais.


      Une déflagration et, du sol, fusa une sorte de geyser boueux. Un second Croc de Gel suivit de peu. Massif et affreux, il incarnait le beau spécimen dans toute sa splendeur pourvu que l’on aimât les ténias dentés et ressuscités d’entre les charognes.


      — Là, on est mal, dit Circéonne.


      — Il a du pouvoir, le bougre. Il faut que je trouve le bon terme : omnipotent, quasi-divin… nécromant hors catégorie…


      — Si vous le désirez, je peux tenter d’embrocher ces bêtes, haleta Geoffroy. Avec mon épée et en ajustant la frappe…


      La perspective de recruter le nobliau pour qu’il bute les deux lascars – outre qu’elle me paraissait émaner d’un homme en plein délire – ne m’enchantait pas. J’entrevoyais mon rôle de monture menant le combattant au front. Aussi je n’hésitais pas à puiser dans mes ressources. De toute façon, les deux magos n’allaient pas utiliser leur pouvoir. Trop dangereux, risque d’interférence, bestiole morte ou intouchable, les justifications étaient légions et je ne pouvais compter que sur Shell Eidonius, l’unique et valeureux triton en pleine perte de ses repères identitaires.


      Derrière moi, je percevais la double menace. Malgré mes efforts, les Crocs de Gel gagnaient du terrain. Tôt ou tard, l’affrontement s’avérerait inévitable et je n’aurais pas risqué un centime sur ma caboche.


      — Je ne trouve pas, je ne trouve pas, répétait Merlin.


      Circéonne grognait, ce qui ne m’inspirait pas. Depuis plusieurs minutes, dans ma panique, j’avais perdu mon sens de l’orientation et j’avais l’impression de sombrer. Nous étions fichus, cela ne faisait pas l’ombre d’un doute. Nous allions mourir, bouffés par des morts. Tu parles d’une fin !


      — Quel idiot je suis !


      Alors que je me résignais, Merlin se ressaisit :


      — Le nécromant. Il doit avoir un œil de glace pour nous suivre à distance.


      — Tu as raison, approuva Circé. Quand je panique, j’ai du mal à me concentrer.


      Le pin’s m’évita une remarque désobligeante sur le manque de concentration de Circé et, en même temps, il confirma mes suppositions.


      Un œil de glace était un instrument réservé à l’élite des magiciens, une sorte de globe en silicium magique capable de suivre une victime désignée à distance. De Monthardi reçut le même message et il exprima ce que nous pensions tous :


      — En ce cas, il suffit de l’aveugler.


      Quand Merlin et Circéonne concentrèrent leur pouvoir au-dessus de ma tête, mes écailles grésillèrent. Ma bouche s’ouvrit sur des borborygmes. Puis, devant mes yeux écarquillés, l’épée de Geoffroy s’envola vers un banc de brume ayant survécu aux bourrasques.


      Lorsqu’elle revint vers moi à toute vitesse, je crus à une mauvaise manip’ des magos. Leur dernière bourde en date, la plus fatale d’entre elles. Je baragouinai un début de prière au cas où un Dieu aurait des plans pour un triton dragon. Mais la rencontre de mon énergie cinétique et de celle de l’arme causa une déflagration stupéfiante qui interrompit cette ode.


      Un éclair naquit de ce choc. Autour de nous, il n’y eut plus que de la blancheur, une zone immaculée qui lysa, désintégra les deux Crocs de Gel.


      Et le silence s’imposa une longue seconde.


      Je me calai sur les battements de mon cœur. Nos ennuis cessaient enfin. Nous étions rassurés, ravis. Jusqu’à ce que nous apercevions le vortex né de cet usage inconsidéré de la magie près d’un dragon.
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      Les vents nous chahutèrent. À se cramponner comme des coquillages nettoyeurs dans un aquarium fangeux, Circéonne et Geoffroy se brisèrent les ongles sur mes écailles. Merlin hurla, hurla, hurla.


      Fouettés par la pluie, déviés par les éclairs qui s’abattaient tels d’horribles couperets bleutés, nous percutâmes une montagne. Mon pin’s délirait ; il me balançait des tonnes d’informations inutiles. La composition de la roche, comment mesurer la vitesse du vent, des thématiques de physique quantique. La douleur m’irradia des oreilles jusqu’au bout de la queue, un mal intense qui me paralysa. Mes ailes ne répondaient plus, ma queue sifflait dans l’air. Mes amis criaient dans le lointain.


      Je tombai avec la grâce d’une feuille morte.


      ***


      La plaine était une pizza géante dont la pâte fumait. Un peu plus loin sur ce mets bouillant, un anchois périmé dansait la faribouille avec un ogre armé d’un bazooka qui criait Faaaammiiiiiine. Les deux entonnèrent ensuite une chanson digne des variétés tritonnes.


      « Tim Tam, Tim Tatam tu es le roi de la gamme !


      Tam Tim Tam Titim, tu es le roi de la frime !


      Dansons la faribouille.


      Nous prenons pas la tête…


      On a une bonne bouille


      Et une jolie bébête. »


      Ils s’éloignèrent sans me parler et je demeurai, dépité ; perturbé par cette rengaine aussi pénible qu’un tube de l’été. Je me serais bien enfilé cet anchois, d’autant que la chaleur me gênait. J’avais soif, envie de me désaper.


      « Peinture pariétale, c’est génial ! Et le message de l’artiste ? » Je sursautai devant Deshikin jouant aux osselets dans la grotte des chamans.


      Un tapis volant avec la tête de Merlin me proposa une visite de Peignt Ad Djel et je m’enfuis en croisant le Tirnawt qui m’offrit de gagner mon poids en algues chaudes. Hélas, Circéonne me prit de cours et elle s’acheta un chien bleu qui avait l’armure de Geoffroy, la tête d’un ours et…


      — Eid ! Réveille-toi.


      — Circé, où tu l’as mis ton chien ?


      — Par les hydrocèles purulentes de mon oncle ! La chaleur a altéré ses capacités mentales.


      Entendre Geoffroy me traiter de cinglé suffit à me ramener sur le plancher des hommes. Pas de pizza, pas d’anchois, pas de chien, mais une chaleur abominable, de quoi me lyophiliser à plus ou moins longue échéance.


      — Bol de mer, on est où ?


      J’articulais péniblement, comme si l’on m’avait mis des palourdes chaudes dans la bouche.


      — Ça va, dit Merlin. Tu es même redevenu triton.


      Je me relevai. Finis le chien en armure, la plaine de pizza. J’avais les pieds palmés, les écailles d’un vert clair et mon pagne. J’aurais pu être le plus heureux des tritons, si ce n’était cette perspective de connaître le sort d’un tardigrade, ces bestioles de l’extrême qui se dessèchent pendant des années en attendant l’instant propice où elles reviendront à la vie. Hélas pour moi, triton n’est pas tardigrade !


      — Nous ne sommes pour rien dans cette métamorphose ! ajouta Circéonne.


      — Je ne m’en serais pas douté !


      — Cesse donc d’être narquois ! Tu ne comprends pas la situation, fit Merlin en prenant un ton gravissime. Nous avons atterri sur une terre impie. Ce sont des endroits où aucune magie ne fonctionne. Soit parce que de terribles batailles de magiciens s’y sont déroulées, soit parce que du jour au lendemain la magie a cessé d’y régner. Le royaume de Peignt Ad Djel ne compte pas de telles terres, poursuivit-il. Ce qui signifie que nous nous trouvons en territoire… ennemi et sans capacité de défense.


      Jetant un œil aux environs, je ne discernai qu’une plaine de poussière grise à perte de vue. L’absence de repères vers lesquels nous diriger et le soleil haut dans le ciel me desséchaient déjà.


      Quelle tragédie que de finir en pané !


      — Qu’est-ce que je fais si cette situation perdure…


      Circéonne s’était recroquevillée. Le front gluant à cause de la sueur, elle reniflait de la poussière, faute de larmes. Elle aussi était au bout du rouleau.


      — Ce n’est pas à mon âge que l’on peut envisager une reconversion… Et quand bien même, que ferais-je ?


      — S’il y avait un Mob Dick dans le coin, je te dirais de préparer des burgers…


      — J’ai récupéré mon épée. Je vous protégerai si le besoin…


      Je soupirai. Si un Geoffroy amoindri était notre dernier recours, autant rejoindre Deshikin au pays des fantômes.


      D’ailleurs, où était-il, celui-là ? Victime de la terre impie ?


      Cette absence me ravissait et je me hâtai de la signifier à mes compagnons, qui haussèrent les épaules. Pas de ninja signifiait pas de danger, expliquai-je. Ce à quoi ils me rétorquèrent que le désert était un mouroir plus que potentiel. Devant tant de pessimisme, j’interrogeai Merlin :


      — As-tu une idée de l’endroit précis où nous nous trouvons ?


      — Deux possibilités… Würkesh ou le pays matamore. Mais ton pin’s…


      — H.S.


      — Mieux vaudrait qu’il ne s’agisse pas de Würkesh, dit Merlin.


      — Et pourquoi ?


      — Car l’on nous alignerait contre un mur et qu’on nous exécuterait aussitôt. Würkesh et Peignt sont des ennemis séculaires. Et tuer le beau-frère du Roi Arfeur et ses amis serait un acte hautement politique.


      Je me tus, réalisant que la carrière de martyr ne m’emballait pas des masses. Puis je me mis en route.


      ***


      La marche en guise d’exercice ou pour le plaisir, d’accord. Mais marcher dans un désert avec deux magos dépités qui parlent des fluctuations du marché de l’emploi, de formation, et un chevalier blessé mais héroïque, cela s’appelle l’enfer. Longtemps, nous arpentâmes une piste rocailleuse. La soif, la poussière rendaient chaque pas pénible ; les histoires de famille de Geoffroy nous rapprochaient du tombeau. Pourtant, nous résistâmes. Si nous survivions à l’oncle Aldabéric qui avait passé la fin de sa vie la tête coincée dans un heaume après une bataille contre des Minotaures ivres morts, alors nous avions des chances de quitter ce désert en vie.


      Assoiffés, affaiblis, à la queue leu leu, nous mîmes un pied ou une palme devant l’autre sans penser à demain. La rage me motivait. Dès notre retour à Peignt Ad Djel, je comptais retrouver le Nécromant qui nous avait mis dans ce pétrin. Et ensuite… Oui, ensuite, je l’obligerais à marcher dans le désert avec Geoffroy et ses histoires stupides pour compagnons. Quelle palme ce serait !


      — Eid, pourquoi ricanes-tu ?


      Circéonne ruisselait. De grosses gouttes dévalaient les replis de son front. Ses cornes de cheveux avaient pris la couleur de la plaine : un shampooing à l’eucalyptus s’imposait.


      — Je ne ricanais pas.


      — Si, si je t’assure, tu ricanais. Nais, nais, nais, nais, naaaaaaaiiiiiiiiss…


      — Cir… Céé.. Houlaaaaaa… Il m’arrrrriiivvv un…


      Le paysage se troubla. Les visages du trio se floutèrent et un gros champignon dansa la faribouille devant mes paupières. Je tombai à genoux avec une impression de détachement absolu. Était-ce cela, l’ascétisme ? La voie vers la sagesse ? Le début de la fin ? Un malaise vagal ?


      Quel que fût le terme approprié, je préférais les sensations générées par l’ingestion de moules hallucinogènes. Cette jouissance rapide et ce bien-être incomparable. En effet, quelle palme y avait-il à subir une gorge sèche et des muscles raides ?


      L’expression déshydratation totale m’accabla subitement. Et des volutes de chaleur passèrent sur moi, me faisant sombrer en leur sein.


      ***


      Je rêvai, me réveillai, me rendormis. Des flashs débiles remontaient à la surface. Images de mes années de jeune privé, de devoirs sur table où j’écrivais des propos hyper-théoriques séduisant mon professeur Ploof Puokeul-quou, de Maître Olgar, mon huissier attitré. « Eidonius, payez ou vous ramerez dans les galères sous-marines jusqu’à la fin de votre médiocrissime existence ! »


      Tous cependant se ressemblaient car ils terminaient par une matérialisation de Deshikin, mon coach de l’au-delà, m’enjoignant de tenir le coup. Bon d’accord, il ne le disait pas clairement et se contentait d’agiter une pancarte sans texte sous mon nez. Mais le cœur y était, même si question ventilo, on avait déjà trouvé mieux.


      La brûlure dans mon bras m’extirpa de la fournaise de mes cauchemars. Nom d’un calamar, une sale bestiole me bouffait vivant. Saleté de désert. J’aurais frappé cet autochtone puant si j’en avais eu la force, mais la sensation fut si fugace que je replongeai.


      Lorsque mes yeux se rouvrirent enfin, alourdis par des grains de sable, je distinguai Merlin et Circé dos à dos, délirant sous une tente transparente. Merlin marmonnait, parlait de champignons comme si cela avait un intérêt vital. L’enchanteur avait une case en moins désormais, autant s’habituer à entendre parler du quatrième règne après le végétal, le minéral et l’animal.


      Plus loin, une brunette habillée tout en cuir soignait Geoffroy avec dévotion. Elle lui appliquait un baume apaisant. Il faut dire que question apaisement, la belle s’y connaissait. Sa tenue la sculptait de façon plus qu’agréable, excitante. J’aurais volontiers glissé une amabilité à son oreille délicate, si je n’avais pas été aussi desséché. Tant pis pour son visage masqué qui rappelait les catcheurs de Lutineville la Chthonienne et la mobylette sans roues qu’elle avait garée non loin.


      Une nouvelle brûlure dans le bras m’arracha une bordée de jurons.


      — Tu vas mieux, Kas-Marad.


      Une autre brunette en cuir s’occupait de moi. Bon sang, c’est fou ce que le cuir a d’agréable ailleurs que sur un canapé : sur un buste ou au niveau des muscles fessiers travaillés, par exemple. Ainsi donc, il existait des dieux avec des soubrettes zélées et j’avais rejoint leur paradis. Moi qui avais toujours pensé que je finirais entre deux strates d’ammonites ou les pieds dans le ciment !


      — Je suis la Kas-Marad Delatronçonne. Par chance, j’arpente toujours ce désert avec des poches de sérum physiologique. Il faudra consulter un médecin dès que…


      — Où sommes-nous ? bredouillai-je.


      Je tentai de bouger, mais la tête me tourna.


      — Tu es bien atteint.


      Je ne relevai pas l’ambiguïté du propos.


      — Tes compagnons et toi, Kas-Marad, vous êtes égarés dans le désert du clan Della Feraï. Si nous ne vous avions pas trouvés avant les miliciens des Della Feraï, tes connaissances auraient reçu une notification de rançon à payer.


      — Où il est ce fichu désert de la ferraille par rapport à Peignt Ad Djel ? On est arrivés, je sais plus quand. Et j’ai plus de pin’s… J’en ai ras le pagne.


      Ma mine était suffisamment déconfite pour que la belle me prenne dans ses bras et me cajole. Dommage qu’elle sente la vache raidie.


      — Ne t’en fais pas, Kas-Marad, nous allons t’emmener en lieu sûr… À Kloo !


      La demoiselle qui s’occupait de Geoffroy consulta sa montre poignet puis elle fit signe à ma Kas-Marad Delatronçonne qu’il était temps de décrocher. Celle-ci opina du chef.


      Le sol vibra sous nos pieds et, un peu plus loin, le sable gicla en gerbes grisâtres. Une cavité se forma et une masse circulaire remonta à la surface. Elle tournoya sur elle-même, révélant trois disques superposés. L’épée de notre nobliau glissa hors de son fourreau et elle alla se coller sur la carapace métallique sortie de terre.


      La minute d’après, des piques et des canons émergeaient de l’acier et nous menaçaient. L’engin s’ouvrit avec un miaulement de protestation.


      Quelle étrange machine !


      Elle aurait pu me rappeler une taupe mécanique si elle n’avait eu cette forme ronde. Une tortue ? Par certains aspects, elle s’en rapprochait. Mais, montée sur des pattes de criquet et hérissée de tranchants, elle évoquait un résidu de manipulation génétique. Décidément, je crois que je faisais une fixette sur les manips génét’ comme l’on disait de façon triviale à Poseidonia.


      Le conducteur de l’étrange carapace émergea de l’habitacle. Comme les filles, il portait la collection printemps/ été cuir du désert : un pantalon noir, une veste moulante, une cagoule aux allures de muselière ne dévoilant que ses yeux sombres. L’ensemble était parsemé de clous comme ceux que l’on trouve sur les bracelets de force. Sans la cartouchière accrochée à sa taille, je serais resté sur ma première idée, à savoir que nous venions de tomber sur des adeptes de soirées sadomasos en quête de partenaires au bord de l’évanouissement.


      — Si vous voulez vivre, montez, dit le bonhomme sans s’embarrasser d’une présentation quelconque.


      — J’ai vu le pays des champignons et leur dieu sans pieds ! gémit Merlin.


      Les filles ne relevèrent pas. Le pilote de l’engin, lui, ne cacha pas sa perplexité. Mains crispées sur les rebords de l’écoutille, il déclara :


      — C’est quoi cet aliéné ? Montez, et vite !


      Cette insistance et ce dédain affiché pour le mago me dérangèrent d’emblée. Je protestai avec le peu de véhémence dont je restais capable.


      — Pas sans Merlin. Il est ce qu’il est…


      — Je ne m’encombre pas d’un dingue. Les dingues, c’est comme les gosses et les femmes passives, ça n’amène que des ennuis. Si les Della Feraï se pointent, ils nous plomberont !


      — Ce dingue m’a sauvé la vie. Mon honneur me commande de le préserver.


      Protéger Merlin. Mes propres propos me surprenaient. Pourtant je campai sur mes positions.


      — D’accord, on l’emmène mais on se dépêche. On n’a plus beaucoup de temps, il faut se grouiller de s’enterrer. Ou ils vont nous… Nous tomber dessus. On n’a que deux minutes.


      — Vous êtes qui, au juste… Vos amies n’ont pas été expli…


      En un tournemain, ma jolie brunette m’enserra le cou. Sa compagne l’imita et entrava le malheureux de Monthardi.


      — Cesse de poser des questions, abruti. Tu veux savoir qui nous sommes ?


      Je tentai de reprendre ma respiration, mais la belle me prit de court :


      — Nous sommes précisément des membres du clan Della Feraï et nous vous kidnappons. Vous vous grouillez de monter dans le char et plus vite que ça ! Ou on vous coupe n’importe quelle extrémité, compris ?


      — Capi-thon.


      L’explosion, une centaine de mètres derrière nous, changea la donne. La copine de Delatronçonne abandonna Geoffroy et elle se rua sur sa mobylette sans roues. En cinq manips bien huilées, elle métamorphosa le véhicule en un lanceur de missiles sol-air. Puis elle se positionna comme un artilleur paré à mener l’ultime combat.


      Pendant ce temps, le pilote du char avait regagné les entrailles de sa machine. L’écoutille fermée, il avait renoncé à la douce compagnie des anges en cuir. Entre deux grognements mécaniques, l’engin entamait sa plongée.


      — Deladécoup’, reviens !


      Ma brunette me repoussa et se dirigea vers le tank. Par un mouvement réflexe, je lui fis un croc-en-jambe et elle s’effondra. Un coup de chance pour elle car, presque au même moment, la machine pilotée par Deladécoup’ fut frappée par un projectile. L’acier s’embrasa une fraction de seconde et l’appareil cessa de se mouvoir.


      De part et d’autre du char carbonisé, deux trous s’ouvrirent, la poussière devenant une gangue délivrant deux autres tanks. Devant ce basculement des forces en présence, la brunette de Geoffroy avait renoncé à son arme et levé haut les mains.


      — Deladécoup’, non c’est pas vrai ! Ordures, vous avez dézingué Deladécoup’!


      Mon ange de cuir geignait et rampait vers la machine hors d’état de son compagnon.


      ***


      


      Dans les secondes qui suivirent, le ciel s’obscurcit d’une vingtaine d’insectes métalliques conduits par des types en treillis gris et noir. Lourdement armés, ils mirent en joue Delatronçonne et sa copine, qui ne tentèrent même pas de résister. L’un des appareils se posta à ma hauteur et son pilote, un jeune type glabre d’une vingtaine d’années, me salua. Je remarquai son front large, son casque frappé d’un point brandissant un marteau et par-dessus tout la cicatrice qu’il avait à la joue droite. Celle-ci formait un curieux motif, comme les dents d’une scie.


      — Sergent Ateur, Lescarific Ateur, à votre service. Kas-Marad, j’ai ordre de vous conduire jusqu’au poste. Embarquez-moi cette vermine Della Feraï, dit-il à l’adresse de ses hommes.
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      Dès que la zone fut sécurisée, nos anges de cuir mis aux arrêts, un transport de troupes flambant neuf se présenta. Le sergent Ateur nous invita à y prendre place. Il actionna ensuite le pilotage automatique de son insecte et nous accompagna dans l’engin qui s’avéra médicalisé. Tandis que Merlin et Circé bénéficiaient d’un traitement anti-déshydratation – une perfusion de glucose et de sodium avec un concentré d’huiles organiques –, j’appris du militaire rattaché aux services secrets que nous étions l’objet de toutes les attentions des autorités matamores. Il se félicita de l’intervention efficace de son escouade et de la chirurgicalité de sa frappe. Comme j’essayais d’en savoir davantage, Ateur se referma avec la célérité d’une huître :


      — Le capitaine vous fournira de plus amples détails sur nos missions.


      Comme le Sergent jouait à la perfection son rôle de la Grande Muette perlière, je déviai sur les belles de cuir. À force de tanner mon brave Ateur, j’obtins des informations amuse-bouches, de quoi m’aider à patienter.


      J’appris ainsi que les belles et leur ami étaient recherchés pour divers kidnappings et atteintes à la sécurité du Pays Matamore. Apparemment, le trio appartenait à une organisation terroristo-maffieuse : le fameux clan Della Feraï. Depuis peu, ce groupement s’était spécialisé dans la capture des touristes et leur échange contre quelques sacs de biffetons. Tant que l’on payait, ils n’allaient pas se priver.


      Les affaires sont les affaires.


      Au bout d’un temps interminable, la plaine aride s’effaça devant une rivière où coulait un filet d’eau que le transport de troupes traversa sans problème. Toute cette scène, nous la suivîmes sur les écrans remplaçant les ouvertures manquantes. La végétation reprit enfin ses droits. Des touffes d’herbes avaient colonisé les bas-côtés. Ici et là poussaient des arbres d’où pendaient des mannequins.


      La bourgade fortifiée nous apparut soudain, ensemble de maisons basses aux toits plats. Formant de longues rangées monotones tournant à angle droit, elles ne dépareillaient guère avec les usines situées à l’arrière-plan. De leurs cheminées s’élevaient des panaches grisâtres. Des motos bardées de tranchants et de lance-flammes nous escortèrent. Les pilotes des engins portaient des vêtements de cuir et brandissaient des outils inimaginables. Plus loin, des enfants s’amusaient avec un taille-haie thermique qu’ils lançaient avant de le rattraper.


      — Désœuvrés, lâcha le conducteur.


      — Les temps sont durs, répondit Ateur. Je n’ai que des soucis avec mes neveux.


      Le transport s’engagea dans une ruelle étroite et il stoppa.


      — Ah les champis, champipis… Tous bons, cria Merlin avant de s’endormir.


      Circé ne pipait mot ; elle avait meilleure mine, mais je ne l’imaginais pas courant un dix lieues de sitôt. Geoffroy observait en silence. Après le coup de la jolie et fourbe demoiselle, il paraissait ailleurs. Peut-être parmi ses réminiscences du Bon Croupion.


      Des bruits de piston, une descente rapide, et nous nous retrouvâmes dans les entrailles de la ville. Lorsque l’engin se fut de nouveau immobilisé, ses écrans s’éteignirent.


      Le copilote du transport de troupes libéra Merlin et Circé de leur perfusion. Les portes s’ouvrirent, nous plongeant alors dans un univers aseptisé où le béton, l’acier et les néons régnaient en maîtres. Des relents d’huile me rappelaient le garage de Frinadou et ses destriers mécaniques. Nos hôtes nous menèrent jusqu’à un bâtiment aux allures de bunker. Sur ses murs lézardés dépourvus de la moindre meurtrière, on lisait : « Police de Kloo ». Sa porte en acier blindé ne comportait qu’une minuscule poignée rectangulaire terminée par un curieux crochet. Bien que recourbé, celui-ci comportait en son centre trois cavités de la largeur d’un doigt chacune.


      — Un point crucial, prévint Ateur en insérant ses doigts dans les trous. N’interrompez pas le chef, il aime s’écouter parler… Et s’il se perd dans ses pensées, il vous en tiendra rigueur.


      Le sergent nous précéda, la tête dressée vers la grappe de caméras accrochées de part et d’autre du couloir, couleur de ciment. Un couloir glauque plus tard, nous nous tenions devant une autre porte métallique.


      — N’oubliez pas, n’interrompez pas le chef !


      Ce conseil répété, Lescarific Ateur tambourina à la lourde et il nous planta là.


      ***


      — Entrez !


      Un militaire bien bourrin à la voix peu commode. Cela faisait une paye que je ne m’étais pas fadé un membre de cette confrérie. Néanmoins, poussé par Merlin, Circéonne et Geoffroy, je me présentai le premier dans l’antre du chef.


      Le bonhomme se tenait derrière un bureau tripède. Une casquette rouge vissée sur le crâne, il matait un drôle de petit personnage fait de trois triangles. La figurine brandissait une hache et oscillait de gauche à droite, de droite à gauche en un mouvement plus qu’apaisant.


      — Gnongnongnon™, repos !


      Peu au fait des usages militaires, je bombai le torse.


      — Je n’ai pas dit « saluez », Kas-Marad, et je parlais à mon gnongnongnon™, mon instrument de détente.


      J’adoptai aussitôt une posture plus cool, limite plagiste.


      — Salutations, visiteurs de marque peignt ad djeliens, je suis le Commandeur Lam’Acid responsable de la Phalange Cloutée pour la ville de Kloo et ses environs. Je vous souhaite la bienvenue en pays Matamore. Toutes les dispositions vont être prises afin que votre séjour parmi nous soit le plus agréable possible…


      — Kloo, se lamenta Merlin. Nous sommes si loin de notre route originelle… Les délais…


      Faute de pin’s, Circéonne, Geoffroy et moi nous raccrochâmes aux lèvres de l’enchanteur.


      Loin de notre route originelle. Mais loin comment ? À quelques kilomètres, à quelques centaines de lieues, à des années-lumière ? Merlin n’était pas un matheux, ni un pragmatique, cela se voyait.


      — Ne me coupez pas pour des broutilles, Kas-Marad Gwamel.


      J’ouvris deux grands yeux de carrelet grillé. Bol de mer, comment Lam’Acid connaissait-il le nom de cour de notre Merlinou adoré ? Il y avait là anguille sur canapé.


      — Bien que nous n’ayons aucun doute concernant vos identités – vous avez été pré-identifiés par nos services de renseignements grâce à notre technologie de pointe –, nous allons cependant procéder à un contrôle officiel. Veuillez nous excuser pour cette formalité.


      J’avisai Geoffroy. Bien que le baume l’eût soulagé, je ne pouvais m’empêcher de penser l’avenir mal engagé. Comment le Commandeur allait-il mettre un nom sur les sans-papiers que nous étions ?


      Merlin s’insurgea le premier :


      — Vous dites me connaître, passe encore. Les médias sont synonymes de photos volées. Cependant, mes amis ne sont pas originaires de votre pays, encore moins de Peignt Ad Djel. Si vous passez par la voie diplomatique, à supposer que vous la découvriez, cela prendra des semaines voire des années ! Or nous ne disposons pas de ce temps, nous sommes en mission pour le compte de l’O.S.U. Il faut que je joigne la Comtesse Viskanya.


      — Douteriez-vous de notre efficacité ?


      — Non Commandeur, mais…


      — Mais, mais, mais. Vous n’avez que ce mot-là à la bouche ? On dirait un mouton.


      Geoffroy s’étrangla. Merlin et mouton dans une même phrase, cela confinait au sacrilège.


      Lam’Acid se leva. Sa face avait viré au cramoisi ; elle constituait maintenant un prolongement plutôt tendance de sa casquette.


      — Commander la Phalange Cloutée et les services secrets ne fait pas de moi un incapable. Au contraire.


      Du bout du doigt, il poussa sa figurine et laissa apparaître un gros bouton rouge.


      — Vous ne touchez pas à mon gnongnongnon™, pigé ?


      Un moteur se mit en route quelque part dans le poste de police. Il y eut une secousse et le bureau du Commandeur s’éleva soudain du côté gauche. On eût dit que l’un de ses pieds grandissait tandis que l’autre rapetissait à vue d’œil. Réflexion faite, la taille des pieds ne variait pas. C’était le bureau qui pivotait sur lui-même.


      Le gnongnongnon™ ne tomba pas lors du retournement, mais il disparut de notre vue, bientôt remplacé par une table encombrée d’un miroir fissuré, relié à une console de commande. Exultant comme un nain’formaticien, il montra son beau jouet.


      — Messieurs, Madame, permettez-moi de vous présenter le Vizyourfas 1984. Le Vizyourfas des usines Dji.Orwell est capable de mettre un nom sur n’importe quel individu à partir des données contenues dans notre trombinoscope.


      — Ça ne marchera pas ! pesta Merlin. Mes compagnons ne sont arrivés que récemment sur cette planète.


      — Voulez-vous bien cesser de me contredire ! Aussi important que vous soyez, Kas-Marad, vous êtes pénible. Si je vous assure que le Vizyourfas est le top en matière d’identification des individus, répondit le Commandeur, ses gros doigts tapotant sur un minuscule clavier, c’est qu’il s’agit effectivement du top en matière d’identification des individus.


      — Il a l’air d’y croire, Merlin.


      — Il faudrait mieux pour nous tous que nous ne nous trompions point. Merlin ? Vous n’êtes pas Gwamel ?


      — Merlin est mon surnom.


      Le Commandeur cessa de pianoter. Solennel, il considéra le mago, comme si le mensonge lui filait des pustules :


      — Ne mentez pas, je vous prie. De votre sort dépendent les relations entre Peignt Ad Djel et le pays matamore. Une erreur de considération et nous risquons l’incident diplomatique.


      Le miroir produisit un flash si puissant qu’il nous secoua les neurones et nous ôta l’envie de poser des questions pointues au Commandeur. Lorsque ses effets se furent enfin dissipés, nous découvrîmes un Lam’Acid plus ardent qu’un phénix sur son bûcher. Exhibant une feuille sur laquelle étaient inscrites cinq lignes tapées serrées, il débita nos CV :


      — Gwamel l’érudit, beau-frère du roi Arfeur (fausse identité), anciennement Sir Merlin, magicien diplômé de l’École de Magie Appliquée de Goujneh (pays lointain). Circéonne, magicienne diplômée de l’École de Magie Appliquée de Goujneh (pays lointain), Geoffroy de Monthardi, preux chevalier sans terre et Shellnus, sans emploi, arrivés tous trois il y a trois jours. Identités vérifiées ouvrant droit à séjourner en pays Matamore.


      — Shell Eidonius, Détective privé, corrigeai-je.


      — Si la base dit que vous vous nommez Shellnus, je ne puis aller à son encontre, et ne me coupez pas, je vous prie. Les erreurs de saisie ne sont pas insurmontables pourvu qu’on… les accepte !


      — Trois jours, protesta Merlin. Il y a erreur, votre machine débloque : ils sont arrivés hier. Retapez sur votre Viselaface, trépigna-t-il.


      — Je suis au regret de vous apprendre que « vous » faites erreur, Kas-Marad, dit le Commandeur d’un ton tranché.


      Circé restée silencieuse jusque-là parut sortir d’une torpeur profonde.


      — Oh non ! éclata-t-elle. Le vortex… Il devait être spatio et un peu temporel.


      Lam’Acid approuva.


      — Votre présence en ces lieux résulte d’un concours d’événements extraordinaires et je pense que ceci vous fournira les boulons manquants de cette mécanique désordonnée.


      Sans que nous l’ayons réalisé, le Commandeur tapota sur le clavier et nos trombines disparurent de l’écran, remplacées par celle du roi Arfeur. Le souverain affichait une mine d’enterrement : nous ne tardâmes pas à en comprendre les raisons.


      ***


      « Peuple bien-aimé de Peignt Ad Djel, en ces temps d’incertitude où par deux fois déjà les signes qui ne trompent pas sont apparus, une nouvelle tragédie vient de s’abattre sur notre royaume. Mes chers sujets, mon beau-frère Gwamel n’est plus de ce monde. Après une mission de la plus haute importance au sein de la Tour du Tirnawt, il a disparu ainsi que ses compagnons. À l’heure où je m’adresse à vous, il n’existe plus aucun espoir de le retrouver vivant. Gwamel était un sage parmi les sages (…) Gwamel, mon ami, mon frère, ton courage et ton abnégation resteront à jamais gravés dans les mémoires. »


      Lam’Acid interrompit la diffusion :


      — Je suis ravi de vous accueillir dans le Q.G des Phalanges Cloutées et de contribuer ainsi à l’apaisement de la tension au sein de votre royaume. Soyez assuré que je garderai le secret quant à votre identité, Sir Merlin.


      Merlin eut un geste las, il se lissa la barbe. Visiblement l’annonce de sa mort l’avait chamboulé. Après tout, ce n’est pas tous les jours que l’on assiste à son oraison funèbre. À sa place, j’aurais été fier du portrait élogieux que Sa Majesté avait brossé. J’en aurais demandé une copie à Lam’Acid pour les jours moins glorieux, ceux où je me serais rappelé que mort, n’importe quel parasite devient un symbiote.


      — Quel jour sommes-nous ?


      La barbe peignée, le mago avait meilleure allure. Son œil brillait, trahissant une intelligence ayant réintégré ses locaux.


      — Vid’ange, ce qui équivaut à votre Merdur.


      — Impossible !


      Énervé, fulminant, Merlin arpenta le bureau comme un piranha déchiquette sa proie. Ce fut Lam’Acid qui l’interrompit dans sa crise d’auto-rognure mentale.


      — Kas-Marad Merlin, cessez donc de tout ranger sous le vocable « impossible » ! Lorsque j’ai évoqué des événements extraordinaires, j’employais les termes adéquats.


      En trois clics assurés, le Commandeur effaça le Roi Arfeur, qu’il remplaça par des images satellitaires d’une partie des Terres Matamores. Sous nos yeux ébahis, un énorme nuage opaque se développa, occupa l’essentiel de l’écran et se désintégra dans la foulée.


      — Le phénomène a duré une minute et trente-huit secondes exactement ; il a généré une énergie conséquente qui nous a d’abord convaincus que nos Terres subissaient une attaque en règle. La réputation de Camil de Ouxarluz dans la conception d’armes nouvelles l’ayant précédée, nous avons aussitôt dépêché des commandos décimateurs. Puis nos Intelligences Artificielles ont écarté l’hypothèse de l’attaque et les satellites ont resserré l’image…


      Un nouveau clic et nos corps apparurent, des spaghettis dans la plaine.


      — Un examen succinct des images par nos experts a permis votre pré-identification, Kas-Marad Merl… Gwamel.


      — Et les trois canapés cloutés ? questionnai-je. Ils étaient là par hasard ?


      Le Commandeur marqua un temps d’hésitation. Il joignit les mains, chercha ses mots en politicien consciencieux désireux d’imposer sa sagesse et il déclara :


      — Sachez que le clan Della Feraï est un fléau pour notre propre territoire. Cette horde comptera toujours de trop nombreux partisans. Ils ont intercepté nos communications, une erreur impardonnable. Dès lors, la course contre la montre était engagée… La suite, vous la connaissez, mais assez parlé : nous allons vous conduire à vos appartements en attendant que vous puissiez joindre les autorités peignt ad djeliennes et rentrer chez vous.


      — Nous vous en remercions, dit Merlin.


      — J’ai encore des tas de questions, moi.


      — Je n’ai hélas plus le temps d’y répondre, Kas-Marade Circéonne. La surveillance de nos terres requiert mon attention ; elle prime sur la diplomatie, aussi sympathique et charmante soit l’apparence que revêt mon interlocuteur.


      Circé piqua un fard et elle se tut. Parfaitement synchrone, Ateur pénétra dans le bureau du Commandeur. Il le salua puis nous invita à le suivre. Je ne résistai pas et ouvris la marche, suivi de Merlin et Circéonne. Il fallut l’insistance d’Ateur pour que Geoffroy daigne quitter l’antre du Commandeur.
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      L’heure n’était pas à la fête. Ou plutôt… c’était ma fête : la Saint Eidonius ! Dans sa recherche d’un argument pouvant justifier notre bond temporel, Merlin avait inclus l’élément magie dragonne et depuis, il le ressassait, ressassait et ressassait encore en s’enfilant des canettes de boisson matamore vitaminée. Comment aurais-je pu souhaiter notre dématérialisation ? Le vieux déraillait.


      Bien que la résidence prêtée par les Matamores entrât dans la gamme chicosse et pratique avec ses deux salles de bain, son billard électrique, son immense bibliothèque et ses matelas confortables, l’ambiance valait « Prison Beurk ! », l’émission de téléréalité que je matais jadis quand j’attendais le client. Il ne manquait plus qu’une centaure nymphomane à tresses blondes pour que la tension atteigne son paroxysme.


      Histoire de tuer le temps, Geoffroy, rétabli par le baume aux nano-machines, nettoyait les grains de sable coincés entre les pièces de son armure ; Circéonne zappait sans discontinuer sur les chaînes d’informations, celles de Peignt Ad Djel mais aussi l’Officielle Retransmetteuse de Télévision de Würkesh (O.R.T.W).


      Son présentateur en pourpoint sinistre tranchait avec l’exubérance et la décontraction des Peignt Ad Djeliens. Depuis le siège de l’Ordre Institutionnel de la Prêtrise et malgré la gravité du moment, un satyre reporter au costume impeccable s’adressait au présentateur du J.T, un nain grassouillet fumant une pipe d’albâtre.


      « Eh oui, Joe, je confirme la baisse de 26 % d’efficacité du Ferveuromètre depuis l’annonce du second signe qui ne trompe pas, l’épidémie d’ogritude. Ici, dans l’œil de Sejs, la présence de la Menace Sans Nom paraît flotter tel un fantôme revanchard… »


      Gros plan sur le Ferveuromètre relâchant des vapeurs phosphorescentes.


      Un œil sur la téloche, je vidais le frigo de sa charcuterie matamore. La mortadelle aux trois poivres rappelait du poulpe mariné. Circéonne rezappa sur le sinistre en pourpoint.


      « Ce matin, notre Avisé Président a passé en revue les troupes de la Frontière et les réservistes rappelés pour les renforcer. Devant nos dévoués soldats, il a répété son attachement à notre patrie bien-aimée et sa volonté de la défendre contre l’ennemi séculaire. Peignt Ad Djeliens, vous ne passerez pas ! »


      — Et voilà, l’avisé dictateur cherche un prétexte pour déclencher sa petite guerre.


      Merlin n’en finissait plus de fulminer. Entre des coups de poing dans les murs, des lamentations sur son mariage mis à mal et une consultation effrénée des listings fiscaux, il n’était pas d’un grand secours.


      — J’en ai marre ! Qu’est-ce qu’ils attendent pour nous mettre en relation avec Viskanya ? Nous patientons depuis plus d’une heure ; il ne faut pas une heure pour établir une connexion sécurisée, crénom !


      Merlin avala une gorgée de boisson vitaminée et il balança la canette presque vide à travers la pièce, souillant le tapis au passage. Circéonne coupa la télé, puis elle se tourna vers nous :


      — À mon avis, il faut nous préparer à l’arrivée prochaine de la Menace Sans Nom et à ce que l’on nous annonce que nous sommes des otages. Ces Matamores ne m’inspirent que peu de confiance.


      — Ce ne sont pas un peu des Peignt Ad Djeliens, ces Matamores ?


      — Pas du tout, Eidonius !


      Merlin s’était révolté comme si je l’avais accusé de je ne sais quelle ignominie.


      Geoffroy avait reposé les pièces de son armure et il avait ouvert l’un des gros opus de la bibliothèque : « L’histoire matamore pour les Tiges ».


      — Les Terres Matamores existent en tant qu’entité territoriale indépendante depuis quatre-vingt-trois ans. Avant, elles étaient rattachées à la principauté du Lac du Doigt Crochu. Mais les Matamores se sont révoltés contre leurs gouvernants et ont repris leur liberté.


      — Euphémisme, je suppose ?


      Merlin nous recommanda de consulter les chapitres les plus intéressants du bouquin, à savoir ceux intitulés « Utilisation des étaux appliqués aux membres des profiteurs nobiliaires », « De la neutralité bienveillante de Peignt Ad Djel à l’égard des forces vives en lutte contre une principauté déliquescente », puis il nous recommanda les traités contemporains d’économie, ceux mettant en exergue la reconversion postérieure du pays des grands travailleurs en pays-usine.


      Des coups tambourinés à la porte nous arrachèrent à l’évocation de ce passé mouvementé, à cette histoire susceptible de nous emporter.


      Flanqué des deux Matamores montant la garde devant l’entrée de notre maison, Lescarific Ateur entra dans la pièce. Il nous salua et tendit à Merlin une lettre fermée par un sceau de cire.


      L’enchanteur se hâta de la décacheter. Il la parcourut rapidement et dit :


      — Merci Sergent, je viens. Vous autres, ma communication sécurisée est arrivée, vous restez là. Je vous récupère sous peu. Ouh, ces vitamines, ça me file une de ces patates…


      — Les champignons des forges sont détonants, concéda Ateur.


      — Champignons ? Vous êtes sûr qu’il s’agit de champi…


      Merlin et son escorte partis, je jetai un œil au-dehors tandis que Geoffroy reprenait son nettoyage d’armure. Trois autres Matamores avaient remplacé le duo à la mine patibulaire qui nous avait gardés jusque-là. Astiquant leur tronçonneuse, les affreux barbus à bandanas noirs devisaient gaiement.


      — Merlin serait-il un fétichiste du champignon ?


      — Il fait une fixette, Geoffroy, j’en conviens, répondit Circé. J’ignore ce qui a déclenché une réaction aussi intense, mais je pense que le stress qu’il ressent en ce moment n’y est pas étranger.


      J’examinai le frigo dont le contenu diminuait dangereusement. Adieu mortadelle, bonjour sauciflard. Sa loque à la main, Geoffy dévoilait un véritable don pour le dépoussiérage. Son armure avait retrouvé une seconde jeunesse.


      — Peignt Ad Djel est mal barré… Croyez un triton qui a vécu trois révolutions et contre-révolutions en l’espace de six mois. Ce royaume tient on se demande comment. Vous savez ce qu’on dit des endroits appelés à se déliter ?


      — …


      — Vraiment, vous ne savez pas ?


      — …


      — Y rester, c’est succomber.


      — Nous avons circonscrit la liste des suspects, objecta Geoffroy. Lanklo, Gonahem…


      Circéonne se dressa au milieu de la pièce.


      — Je pense, dit-elle, qu’il est temps pour moi d’accomplir la chose pour laquelle je suis la plus douée !


      Un bang métallique accompagna la chute des épaules démontées du nobliau.


      — Circéonne, je t’en prie. Ne pensons pas à la bagatelle ! En outre, je dois l’admettre les plans à plusieurs ne me tentent pas. J’apprécie la tradition comme ciment sociétal… Enfin, s’il le faut et si tu insistes… Je veux bien renoncer à mes principes parce que je te tiens en haute estime… Expérimenter, pourvu que je passe le premier…


      Circéonne fondit sur de Monthardi et elle le souleva par les aisselles.


      — Qui t’a dit que je pensais à ça ? La création soit louée, les femmes ne dépendent pas d’un appendice turgescent et instable ! M’enfermer dans une bibliothèque, collecter le maximum d’informations sur la Menace Sans Nom, Gonahem et Lanklo, sombre andouille, voilà mes intentions !


      Penaud, de Monthardi tenta un pathétique :


      — Je plaisantais, voyons !


      Circé soupira. La minute d’après, elle le reposait et claquait la porte, disparaissant dans la rue animée, suivi d’un Matamore armé ou plutôt outillé.


      — Un plan à plusieurs ! Mais quelle idée saugrenue ! Ça ne pouvait venir que de toi !


      — J’ignorais son talent pour arpenter les lieux de savoir, plaida Geoffroy. Notre expérience dans la tour du Tirnawt n’a guère été concluante, n’est-ce pas ?


      Je me tus.


      Seul avec Geoffroy : le temps allait être long, affreusement long.
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      — Récapitulons : si le Ferveuromètre atteint 0, l’O.S.U cessera d’exister…


      Geoffroy s’enfila une rasade de boisson matamore et il m’incita à poursuivre mes déductions à voix haute.


      — Le Roi Arfeur perdra le trône ipso facto. Son successeur sera alors désigné et ce… Parmi les autres seigneurs !


      Le chevalier claqua de la langue en guise d’assentiment.


      — Ce qui nous amène à la question fatidique : à qui profitent les signes et l’amenuisement de la confiance en Arfeur ?


      — Élémentaire, Eidonius ! Mais notre conspirateur, calculateur comme il l’est, doit se savoir capable d’abattre la Menace Sans Nom, non ?


      Plus le temps passait, plus je me disais que le nobliau aurait fait un assistant potable. Le coup d’abattre la Menace Sans Nom : il avait exprimé l’une de mes idées latentes. Il aurait fallu être complètement calcifié du bulbe pour libérer un terrible fléau et ne pas en venir à bout par la suite.


      — Deux hypothèses s’offrent à nous. Soit notre conspirateur est seigneur et magicien, soit il a parmi ses proches un magicien jouant en première division et cumulant des statuts comme nécromant, lanceur de sorts, piégeur d’objets.


      Avec Geoffroy, nous nous sourîmes soudain et nous jetâmes sur le listing fiscal que Merlin avait abandonné. S’il y avait bien un endroit où nous risquions de dégotter les infos recherchées, c’était dans ce document confidentiel.


      Nous compulsâmes longuement ces feuillets, les tournant, les triturant comme l’enchanteur l’avait fait un peu plus tôt.


      Débusquer le candidat idéal n’était pas impossible : nous avions juste besoin d’un peu de méthode. Jeteurs de sorts, sorcières, rebouteux, nous retrouvâmes les catégories que Merlin avait mentionnées, furibond. Las, hormis Thumdork le raide mort, il n’y avait guère de postulant au titre de comploteur numéro 1. Comme si le niveau en magie n’avait pas cessé de baisser depuis la mort de ce sorcier.


      Soudain, de Monthardi laissa éclater sa joie :


      — Là, regarde ! Vizizk de Dulacka ! Dulacka, Dulack comme Lanklo…


      — Réfrène donc tes ardeurs ! Tu extrapoles ! Ou alors…


      Geoffroy ne m’écoutait déjà plus, il était comme le chien qui vient de renifler la trace du gibier.


      — Lanklo entretient des relations avec des magiciens puissants. Vise un peu le topo : jeteur de sorts, confectionneur de philtres, télékinésie…


      — Mais pas nécromant ! objectai-je.


      — Avec la télékinésie, on bouge bien les meubles. Il a pu bouger les carcasses de Crocs de Gel.


      Je n’étais pas convaincu par cet argumentaire. Faute de meilleur candidat, j’examinai pourtant le cas Dulacka et je remarquai des détails troublants. De nombreuses pénalités de retard abandonnées, un changement de catégorie récent afin de prendre en compte plusieurs pouvoirs, des éléments biffés et surtout une clause stipulant « Protection au nom du C.S.I-3 ».


      Geoffroy me prit de cours et il entreprit de déchiffrer cet acronyme.


      — Si nous déterminons ce qu’est ce CSI-3, alors nous aurons peut-être la confirmation de…


      Sans que l’on ait frappé, la porte d’entrée s’ouvrit violemment et l’un des Matamores à bandana noir fit irruption dans la pièce, tronçonneuse en main et masque blanc sur la figure. Il grogna, gesticula, mais nous demeurâmes perplexes devant cette démonstration à laquelle nous ne pigions que dalle.


      Quand son compagnon le rejoignit et tapa sur son épaule, il manqua de se faire décapiter à sec. Mû par un réflexe typiquement matamorien, il baissa la tête et se redressa l’air de rien. Avec Geoffroy, nous nous dévisageâmes, admiratifs.


      Finalement, le second Matamore parla :


      — Liseur Face voulait vous dire qu’on vous demande de toute urgence au Q.G. Il y a un souci avec votre ami…


      — Un souci avec Merlin ?


      Les Matamores matèrent leurs pompes de sécurité.


      — Quel souci ?


      Geoffroy enfonça le clou, façon de parler.


      — Où est Merlin ? Que lui avez-vous fait ?


      Liseur Face ôta son masque ; il suait à grosses gouttes.


      — Chez nous, on ne porte le masque que pour annoncer les mauvaises nouvelles, dit-il, mais vous avez l’air d’ignorer nos us et coutumes…


      — Merlin a des ennuis avec la justice ? demandai-je. Qu’est-ce qu’il a piqué ?


      — S’il s’agissait de vol…


      Cette manière de tourner autour de la bourriche me gavait grave. J’explosai :


      — Vous accouchez ou je vous couds votre masque sur la tronche ?


      — Votre ami a été assassiné.


      


      ***


      


      Durant le trajet, Geoffroy et moi n’échangeâmes aucune parole. Nous avions longtemps souhaité la fin du vieux et à présent qu’il était parti et définitivement, nous nous sentions vidés de notre substance. Pas de vengeance, une absence brutale : Merlin nous avait laissés orphelins.


      Arrivés au Q.G des Phalanges Cloutées, Lam’Acid et deux Matamores portant le masque rituel des mauvaises nouvelles nous reçurent. Aussitôt le Commandeur entama un discours où flirtaient solennité et anéantissement :


      — Kas-Marades, je ne suis pas confus, ni désolé. Ces termes reflètent l’apitoiement de celui qui en use. J’ai failli à ma mission, il n’est d’autre vérité. Par ma faute, nos États entreront dans une phase de défiance mais par-dessus tout, je déplore la mort de votre ami Gwamel/Merlin. Perdre une vie, ici, au sein du Q.G que je dirige, est inadmissible. Par conséquent, je démissionnerai et je m’exiler…


      — Peut-on le voir ?


      Le ton du nobliau n’avait pas choqué le chef matamore ou alors il s’abstint de la moindre remarque. Geoffroy avait la gorge serrée. Toutefois, il luttait afin de maîtriser ses émotions et de paraître serein.


      Lam’Acid nous précéda jusqu’au lieu du crime : les toilettes.


      — C’est ici que le tueur l’attendait. Lorsqu’il est arrivé au Q.G, votre ami Merlin a émis le souhait de se soulager et je lui ai indiqué cette porte… (Il montra une belle porte métallique peinte en rouge) Quelques minutes plus tard, un autre homme a quitté les lieux. Voici son portrait.


      Le Commandeur nous montra un cliché représentant un type au bouc poivre et sel, les yeux cachés par des lunettes miroirs rectangulaires. Des vêtements de cuir presque similaires à ceux revêtus par les Della Feraï soulignaient un corps ouvragé. Le suspect portait un blouson et un pantalon clouté qui se mariaient avec ses cheveux d’un noir luminescent. Un parfait inconnu ou presque. En effet, il y avait dans la posture, un je ne sais quoi qui m’interpellait. Cette arrogance.


      — Comment cet homme est-il entré, Commandeur ?


      — Justement, d’après nos caméras, il n’est jamais entré dans la place. Il a tué votre ami, puis, après avoir mis hors combat trois gardes, il est reparti en empruntant l’un de nos chars dont il a déconnecté le système de localisation.


      — Nous contacterons Viskanya, répliquai-je. Pour l’heure, pouvons-nous…


      — Je vous en prie.


      La porte s’ouvrit sur des toilettes parfumées au menthol et un local dont la superficie équivalait celle de mon studio poseidonien. La plomberie des urinoirs luisait et l’on aurait volontiers mangé à même le sol, pourvu que l’on fît abstraction de la tache sinistre.


      La masse informe gisant dans un coin me ramena à la dure réalité. Le tueur s’était acharné sur le pauvre Merlin ; il l’avait littéralement massacré, répandant ses viscères et des kilos de matières gluantes dans le périmètre. Moi qui avais voulu conserver un souvenir apaisant de l’enchanteur, j’en étais pour mes frais. Comment oublier cette vision d’un corned-fish sanguinolent qui empeste l’ammoniac ?


      Geoffroy, lui, parla avec ses tripes : il vomit. Lorsqu’il eut terminé de souiller la scène du crime, je m’avançai. Un puzzle de Merlin, voilà le message que le tueur avait déposé à notre intention. Pourtant, malgré mes cours d’anatomie, j’avais du mal à identifier certains morceaux.


      — J’ai failli, répéta Lam’Acid. Dès ce soir, vous serez reconduits à la frontière sous bonne escorte.


      — Pas question, je reconstituerai son corps, jura Geoffroy. Dussé-je y passer la nuit et remplir des dizaines de vases canopes.


      S’agenouillant et réprimant son envie de regerber, le nobliau se mit aussitôt au travail.


      ***


      — Pourquoi triturez-vous cet ectoplasme ? Où l’avez-vous dégotté ? Et vous n’avez rien de mieux à faire ?


      Circéonne bondit dans la pièce plus qu’elle n’y entra. Les yeux rougis, elle nous décocha un regard empli d’animosité.


      — De l’ectoplasme ? Ce ne sont pas les… viscères de Merlin ?


      — Eid, je sais reconnaître de l’ectoplasme quand j’en vois… Ça pue l’ammoniac à deux lieues, ce truc. Où est le cadavre de Merlin ?


      Geoffroy reposa ce qu’il avait identifié comme des bouts d’intestin. Sa mine dégoûtée révélait son trouble intérieur. S’il ne s’agissait pas de boyau d’enchanteur rétamé, mais bel et bien d’excrément spectral, il préférait ne plus y mettre les mains.


      — Vraiment, ce n’est pas du cadavre ?


      L’étonnement de Lam’Acid détourna Circéonne de nos pauvres pommes.


      — Bien sûr que non ! Ne me dites pas que vous avez cru que cette chose était… Merlin ?


      De nouveau, l’enchanteresse posa son regard sur le tas que Geoffroy avait rassemblé. Une sorte de bonhomme de gélatine. En deux temps, trois mouvements, elle se pencha dessus. Elle ouvrit l’un des faux viscères et poussa un tonitruant :


      — Mazette !


      Avec une frénésie que je ne lui connaissais pas, Circéonne malaxa la pâte gluante et elle l’adjoignit à d’autres morceaux. Très vite, elle obtint une grosse boule, puis elle l’étala comme l’on fait un gâteau.


      — C’est de l’ectoplasme, rappela Geoffroy, dégoûté.


      Une lueur blanchâtre parcourut la masse. Mais Circéonne continua de malaxer, malaxer et, peu à peu, elle extirpa de la gangue gélatineuse une main puis un bras et un corps : celui de Merlin. Lorsque le vieux recomposé toussa, Geoffroy et moi, nous nous assîmes.


      Comment Circé avait-elle pu récupérer un mago à partir de déjections de fantôme ? Ce mystère nous dépassait…


      ***


      Drapé dans une couverture, Merlin reluquait la tasse de kawa fumant que Lam’Acid lui avait refilée. La fumée qui s’en élevait lui conférait une allure de naufragé sur une galère de secours.


      — Vous contemplez un coupable, marmonna-t-il. Si je vous avais dit la vérité, nous n’en serions pas là aujourd’hui.


      — Que s’est-il passé dans mes toilettes ? Vous avez été attaqué par un fantôme ?


      Sur l’échelle des perturbés, Lam’Acid avait atteint le plus haut barreau. « Son » tueur n’était jamais entré mais il était sorti du Q.G. Son mort n’était plus mort et ses tripes s’étaient avérées une émanation spectrale. De quoi déboussoler le plus rigide des chefs de services secrets férus de high-tech.


      — Il y a bien eu lutte dans les toilettes, mais…


      Sans nous concerter, nous nous penchâmes vers le pauvre Merlin.


      — Je ne suis pas Merlin, dit-il. Je suis Gwamel.


      Le coude de Geoffroy glissa sur la table et le nobliau se rétablit avec panache. Je me tapai sur la tête.


      — Et c’est reparti pour un tour… Je suis Merlin, je suis Gwamel. Tu ne veux pas être Gwalin ou Mermel tant qu’on y est ? Ta quête identitaire relève de la névrose, mon cher.


      L’enchanteur but une gorgée de kawa. Il me fixa et dit :


      — Eidonius, tes talents de privé sont indéniables, néanmoins tu n’as pas su me percer à jour. Je ne suis pas celui que tu as affronté sur Goujneh… Les apparences sont parfois trompeuses, surtout lorsqu’un acteur les cultive.


      — Ta chochotterie, ton immoralité disparue, approuva Circéonne.


      Le magicien toussa ou rit, on ne sut trop le dire.


      — Je ne devrais pas, mais… Circé, je ne suis pas le Merlin de l’E.M.A. Enfin, je n’abrite qu’une infime parcelle de son être.


      — Ça a quelque chose à voir avec les champignons ? hasarda Geoffroy.


      — Les champignons ont été l’élément déclencheur de mon agression, effectivement. Mais il me faut clarifier certains points. Tâchez de suivre pour une fois parce que ça va être assez complexe !


      Gwamel/ Merlin entama son récit qui nous emmena loin, très loin de Peignt Ad Djel. Sur la planète des primitifs : la Terre.


      ***


      Retour dans les environs de Lascaux.


      L’époque : quelques semaines après la bataille d’Av’lon.


      Le décor : la grotte d’un chaman.


      Les protagonistes : un chaman et un enchanteur dont le sceau magique a été brisé par un triton dragon et qui se retrouve avec des pouvoirs très limités.


      Premier acte : la rencontre entre Merlin et le magicien local, adepte des breuvages hallucinogènes. Premier contact, première amitié : faute de puissance, Merlin se fait embaucher comme assistant démembreur de victimes sacrifiées. Il gère l’entretien de la grotte, passe le balai, aide à préparer des potions sans rechigner.


      Acte deux : Merlin en a marre de subir l’exploitation de son crétin de boss et aimerait prendre de l’autonomie ; il tente de se faire comprendre et ne se voit opposer que des fins de non-recevoir. Le chaman est le boss et il le restera : l’ascenseur social passe par l’anthropophagie, qu’on se le dise. Or Merlin, dans toute sa perversité, ne souscrit pas à cette pratique qui vous file des maladies à prions. Les rations de mammouth qu’il perçoit en guise de salaire le poussent à la révolte, d’autant qu’il digère mal cette viande riche en graisse. Un ragoût de mammouth de trop et il investit son lieu de travail, bien décidé à prouver à la tribu entière que ses pouvoirs en phase de reconstitution dépassent de loin ceux de son patron. La méritocratie est le nouveau concept qu’il défend.


      Puisant dans la réserve de champignons psilocybes du chaman, il entend rejoindre le monde de l’au-delà et en ramener de quoi asseoir son autorité. Hélas, les choses ne tournent pas comme il l’entend. Il a beau concasser du champi, il ne rejoint pas les Ancêtres dans le Pays des Chasses Éternelles aussi nommé l’au-delà. Sous le coup de la colère, Merlin décide donc de booster les champis avec une incantation.


      — Or on ne doit pas utiliser la magie dans la grotte d’un chaman, dit Geoffroy, terrorisé.


      Gwamel approuva.


      — Merlin s’est retrouvé propulsé, scindé dans le monde des esprits. D’un côté le méchant Merlin, l’adulte haineux, méprisant et revanchard, à l’apparence si cool et forte. De l’autre, l’enfant innocent ou presque l’adolescent qui n’a pas encore connu l’amour, le fils d’une mère aimante avec le regard de l’adulte. J’étais un élémentaire et je zonais dans l’au-delà.


      — Un élémentaire qui zone dans l’au-delà ? s’étonna Circé.


      Gwamel modifia son propos :


      — Nous les élémentaires, les esprits rigolards de la nature, on a toujours des ennuis. On a beau ressembler à une brindille, une flammèche ou être fait d’un coup de vent, ça se finit toujours mal pour notre matricule…


      Circéonne lui ordonna de poursuivre, mais Gwamel précisa :


      — Moi, c’est un chaman furieux que je le dérange pendant ses incantations qui m’a balancé dans l’au-delà. Ce naze ne supportait pas mes rimes écho.


      Coco, coco, coco.


      — J’en avais ras le bol de voir des bisons morts poursuivis par des fantômes. Je ne sais pas ce qui m’a pris ! concéda-t-il. Moi, l’élémentaire, je me suis conduit comme un vulgaire revenant, j’ai envahi la partie gentille de Merlin et ça a déclenché une réaction. On a fusionné, il a largué le côté adolescent qui n’a pas connu l’amour et pouf retour instantané, le vilain coincé. Plutôt que de me friter avec le chaman employeur de Merlin, j’ai décidé de prendre mes cliques et mes claques et j’ai refait de la magie dans sa grotte, ce qui a amené un vortex… La suite, vous la connaissez, je n’ai pas menti. ’fin, pas sur tout.


      Encaissant les révélations, j’entrevoyais ce qu’elles impliquaient. Un tueur venu de l’au-delà. Il ne pouvait y en avoir des milliers. J’allais émettre mon hypothèse quand Lam’Acid intervint :


      — Qui vous a attaqué dans les toilettes ? Le fantôme de Merlin ?


      Gwamel demanda un autre kawa. Lorsqu’il fut servi, il but une gorgée puis, les yeux remplis de larmes, il dit :


      — Par mon abus de champignons des derniers jours, j’ai augmenté ma concentration de psilos magiques dans le sang. La boisson des Lares et ensuite celle des Matamores, c’en était trop. D’une manière ou d’une autre, j’ai ouvert un portail avec l’au-delà, une fente par laquelle Merlin dans tout son vice est revenu. Par flash d’abord… jusqu’à se reconstituer… Physiquement.


      — Par les hydrocèles purulentes de mon oncle, jura Geoffroy. Votre toxicomanie et votre ivrognerie…


      — Merlin est de retour, soupira Circé. Fort heureusement, il n’a aucun pouvoir ici en pays matamore. Si vos hommes l’interceptent à temps, Lam’Acid…


      Gwamel se releva.


      — Il ne compte pas rester en territoire matamore. Il me l’a dit avant de m’enfoncer la tête dans l’ectoplasme.


      — Il a dit quoi exactement — et pas d’interprétation !


      J’étais en boule. Le fait d’avoir été trompé depuis le début me gavait à un point indicible.


      — Ses mots, rien que ses mots !


      — L’alliance du mal est un aimant dont les éléments s’attirent inéluctablement.


      — Censure de Mère Nature, dit Geoffroy.


      Je me redressai, tétanisé.


      — Bol de mer ! Que non, il va s’allier aux conspirateurs et provoquer la chute de Peignt Ad Djel. Voilà ses projets !


      — Calmos, Eid, il n’y a aucun risque, tempéra Circé. Il ignore qui commande les conspirateurs. L’aimant du mal, ça n’existe que dans les films des studios Chiron.


      Geoffroy exprima son assentiment et je relâchai la pression. L’aimant du mal : quelle idée saugrenue. Franchement, il n’y avait qu’un triton adepte des moules hallucinogènes pour croire en de telles fadaises. L’aimant démoniaque.


      — Une alliance maléfique contre Peignt Ad Djel, récita Lam’Acid.


      — Le Tirnawt, le conspirateur et d’autres encore, énuméra Geoffroy.


      — Ils pourraient renverser Arfeur et l’O.S.U si des autonomistes du pays des brumes et les forces de Würkesh entraient dans la partie à leur tour, risqua Lam’Acid, visiblement contrarié. À partir de là, nos ultra-traditionnalistes pourraient s’ébranler.


      — Vos ultra-traditionnalistes ?


      Lam’Acid me brossa le portrait peu flatteur d’un groupe désireux de rompre toute relation économique avec Peignt Ad Djel et sa guilde commerciale.


      — Depuis que nous dépendons des Guildes, les ultra-traditionnalistes n’en finissent plus de gagner du terrain… Ils prônent le retour aux sources, à la révolution originelle, et les Guildes réagissent en nous imposant des vigiles dans chaque usine… Si les Ultra…


      — Cela demeure du domaine de la politique fiction, fit Circéonne, peu encline à sombrer dans le catastrophisme. Nous n’avons aucun moyen de trouver le chef des conspirateurs, encore moins le Tirnawt.


      — Je n’en suis pas si sûr, répondis-je. On est sur une piste intéressante avec Geoffroy.


      La mago ne réprima pas sa satisfaction.


      — Eid, je savais que tu allais te rendre utile !


      — Et moi, je dispose de quelques informations, ajouta Lam’Acid. Je vous ai dit que l’agresseur — Merlin, puisqu’il s’agissait de lui — avait dérobé un char après avoir maîtrisé plusieurs gardes. J’avais cependant tu qu’il avait accédé aux archives de notre Vizyourfas auparavant…


      — Nous sommes dans la panade, dit Gwamel, sentencieux.


      — Brandade, corrigeai-je. La maxi brandade.


      L’enchanteur s’affala sur sa chaise davantage.


      — Et le pire, c’est que je vais devoir faire un rapport circonstancié à Viskanya !
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      Bien que Circéonne lui eût servi du discours euphémique en veux-tu, en voilà, Viskanya joua les gourmets, à défaut de pouvoir — manque structurel de la langue oblige — jouer les gourmettes. Elle réagit en femme des castes décisionnelles confrontée à une crise majeure et évalua d’abord la gravité de la situation.


      — La menace que représente ce Merlin est-elle à ce point intolérable pour Peignt Ad Djel ?


      — Avec des magiciens puissants, vous devriez vous en tirer, le stopper au prix de quelques dommages collatéraux. Eidonius l’a vaincu une fois.


      — Si Vil-Merlin, on va l’appeler ainsi, débarque sur vos Terres, vous oublierez la Menace sans Nom, promis-je. Merlin a le don de rallier les pires vermines… Et il est carrément vicieux. Et hyper puissant !


      Viskanya m’écouta jusqu’au bout.


      — Merci pour votre franchise Eidonius, répliqua-t-elle. Circéonne, ne me ménagez plus, je vous en conjure ! Le royaume regorge de vermine, ces jours-ci. Ce matin, par exemple, les policiers de Lanklo ont interpellé des escrocs prétendant que l’or allait se transformer en scorpions. Ils avaient convaincu plusieurs vieillards de leur donner leurs économies afin de se préserver.


      — Comtesse Viskanya, nous allons intercepter Merlin avant qu’il n’atteigne vos terres, l’assura Lam’Acid. J’ai ordonné à toutes les patrouilles de cesser leur traque des Della Feraï pour se concentrer sur la taupinière roulante. Vil-Merlin — j’aime ce nom autant que je l’exècre — n’arrivera jamais à Peignt Ad Djel, nous le pulvériserons avant !


      — L’O.S.U vous en sera reconnaissante, Commandeur. Dans l’hypothèse où il se glisserait néanmoins entre les mailles du filet, je contacte Camil de Ouxarluz afin qu’elle mobilise des commandos à la frontière. Nous détruirons le véhicule et Vil-Merlin avant qu’il puisse se servir de ses pouvoirs. Maintenant, Messire Eidonius, où en êtes-vous de vos investigations ?


      J’abrégeai mon résumé de l’incident Tour du Tirnawt. Puis je rebondis sur l’examen des données consultées par Vil-Merlin. Pendant que Geoffroy s’éclipsait, je racontai sans ambages nos découvertes ou plus exactement les découvertes des satellites matamores, celles dont Lam’Acid nous avait fait part avant que nous entrions en contact avec Viskanya.


      ***


      — Vil-Merlin a piraté des images satellitaires ?


      Ce ton haineux. Viskanya était trop susceptible pour faire une politicienne de premier plan, je m’en rendais compte désormais et je ne pouvais que douter d’Arfeur, de son sens du commandement. En apprenant que les Matamores reluquaient le territoire de Peignt Ad Djel à longueur de temps, la ministre entre autres de l’Éducation n’avait pas pu contenir sa colère. Ses joues empourprées démontraient à présent son ignorance du dossier. Sa difficulté à réagir.


      Constatant qu’il risquait de provoquer un incident diplomatique par mon biais, Lam’Acid se mêla de la discussion et tenta de rattraper le coup.


      — Comtesse, depuis des années, notre territoire fait face à des vagues de violence et à l’afflux de criminels en provenance de Peignt Ad Djel. Les satellites n’ont d’autre vocation que de nous protéger. D’ailleurs, certains membres de l’O.S.U ont été dûment informés de l’existence de ces moyens de défense. Je pense à Messire Lanklo.


      Viskanya hésita puis elle se reprit :


      — Et qu’a trouvé votre Vil-Merlin par le biais des satellites ? Des données compromettantes ?


      — Il a consulté des archives d’enregistrement, ce qui lui a permis de remonter jusqu’à une manifestation de puissance magique. Je vous ai parlé de nos ennuis avec les Crocs de Gel. Eh bien, figurez-vous que Vil-Merlin est parvenu à retrouver la source du pouvoir ayant entraîné la résurrection de ces créatures.


      — Une source de pouvoir ? Allons donc !


      L’intervention d’Axonar nous stupéfia. Arfeur avait pourtant juré qu’il jouerait la carte de la séparation de la prêtrise et du pouvoir.


      — Comment Vil-Merlin pouvait-il être au courant de cette mésaventure qui vous est arrivée ? Gwamel ?


      Le prêtre occupait à présent l’écran.


      — Nous avons partagé un corps, admit Gwamel. Après l’ingestion de boisson Lare, j’étais une fenêtre ouverte, il n’a eu qu’à observer en attendant son heure.


      — Si vous nous expliquiez plutôt ce qu’Axonar fait chez vous, Comtesse, intervins-je.


      — Eidonius, soyez courtois ! Quand le délai octroyé par Axonar pour démontrer la fausseté du premier signe a été sur le point d’expirer, nous avons sollicité un temps supplémentaire. Nous l’avons informé que vous aviez été envoyés en mission à la Tour du Tirnawt. Il y a donc dépêché des hommes. Quelle ne fut pas sa surprise en constatant la disparition de l’édifice et de son gardien ! Aussi nous a-t-il contactés par une voie détournée et Arfeur l’en a remercié en le tenant au courant de notre enquête, en nous ordonnant de demeurer ensemble. Axonar est un véritable allié, il a tu la disparition de la Tour. Par ailleurs, il est incapable de mentir…


      — Si taire la disparition d’une Tour n’est pas mentir, dit Circéonne.


      — Omission n’est pas mensonge, répondit l’intéressé. L’idée du complot a cheminé en moi. En outre, il s’est passé des événements curieux. Des seigneurs qui se regroupent et se claquemurent dans un fief donné, Lanklo et Gonahem en l’occurrence, cela a éveillé mon attention.


      Je tiltai. Et si les deux étaient complices, Gonahem appuyant le ministre de l’Intérieur ? Couvrant ses desseins par une convocation des toubibs des Montagnes d’Obsidienne ? Gommant ou presque ses relations avec des magos puissants ?


      Tout s’imbriquait enfin.


      — Nous avons donc procédé à une nouvelle vérification des pièces à charge dans cette affaire de signes…


      La remarque d’Axonar suscita en moi un regain d’espoir. Je me lâchai :


      — Comtesse, Grand-Prêtre, nous soupçonnons un membre de l’O.S.U de…


      — Nous n’avons cependant aucune raison de douter de la véracité des signes, acheva Axonar.


      Dépité, je tentai le tout pour le tout.


      — Comtesse. Vil-Merlin a consulté un second dossier…


      — Je vous écoute.


      À sa voix, je devinais la lassitude, virus en passe de la saper de l’intérieur.


      — Vil-Merlin a demandé des relevés satellitaires de Dulack, plus exactement de vieilles ruines dans ses alentours.


      — L’ancienne résidence des Dulack, je présume. Il va certainement s’y rendre.


      Axonar nous ayant pris de court, nous confirmâmes ses suppositions.


      — Cela ne constitue qu’un début de preuve, nuança la Comtesse. Pas de quoi interpeller Lanklo et Gonahem. Parlez-nous plutôt du premier élément dont vous avez commencé à nous entretenir.


      — La source du pouvoir de résurrection des Crocs de Gel ?


      Un sourire aux lèvres, je me lançai dans les explications.


      ***


      Un peu plus tôt, Lam’Acid nous avait offert d’accéder à la plus efficace, la plus efficiente, la plus effroyable de ses machines : le Vizyourfas-Top-Aaz, qui surclassait le modèle 84.


      — C’est grâce à ce matériel que vous êtes parvenus à nous identifier, n’est-ce pas ? Un ordinateur remis à jour en permanence…


      Lam’Acid avait éludé.


      — Nous ne connaissons pas la délinquance par ici, avait-il jubilé. Quand des étrangers décident d’aller se planquer du côté du Loca Incerta, nous pouvons être sûrs qu’ils passeront chez nous… Une collaboration avec nos confrères nous permet de les cibler.


      Un clin d’œil complice m’avait inclus dans cette démarche sécuritaire :


      — Visez un peu le dernier lascar : l’ogre Famine, mercenaire au bazooka. Nous avons reçu l’avis de recherche en provenance du port de Kerduin ce matin ! Meurtre, extorsion, sabotage, cannibalisme avéré et vente de contrefaçons de lunettes de soleil… Celui-là, je ne lui donne pas…


      Examinant l’avis, j’avais reconnu notre bazookeur du Col des Banquiers Honnêtes et je ne m’en étais pas ouvert. Du coup, Lam’Acid avait enchaîné :


      — La collaboration entre services de police est indispensable, mais elle n’est pas tout. Rien ne vaut des yeux grands ouverts sur tout.


      Quelques secondes s’étaient écoulées et l’appareil avait projeté l’image d’un nuage de tempête semblable à celui coïncidant avec notre arrivée dans le désert du clan Della Feraï. Sauf que ce nuage-là ne se trouvait pas en territoire matamore, mais en plein milieu de Peignt Ad Djel, près d’un hameau appelé Scarechen qui se situait sur l’axe Gonahemcity/Dulack.


      — Eh, eh.


      Gloussant comme une collégienne tritonne prise en train de fauter dans la salle d’anatomie, troisième étage, salle 205 du professeur Méru, Lam’Acid m’avait fait un effet cachalot.


      ***


      — Les satellites vous ont permis d’identifier le lanceur de sorts ?


      Viskanya peinait à réprimer son enthousiasme. Après les mauvaises nouvelles, un coin pur d’océan resurgissait enfin.


      — Avec une preuve aussi flagrante, nous allons l’écrouer, dès que vous m’aurez donné son nom.


      — Hélas, ce n’est pas si simple, Comtesse.


      Circéonne et son besoin de toujours tout gâcher.


      — Lam’Acid va vous montrer.


      Jouant avec les boutons du clavier, le Commandeur rembobina la scène de notre parcours. Intérieurement, je me revis seul face à l’épée de Geoffroy, ma terreur à l’idée que mes chers magos aient loupé leur coup. L’éclair me fit trembler. Puis l’ordinateur balaya la zone des intempéries, passant de l’orage à la tempête, descendant vers la terre ferme. Il s’arrêta bientôt sur les ruines d’une bâtisse. Sur le seuil, une silhouette immense se dressait, un bâton tordu et sculpté à la main. Le faiseur de tempêtes portait un manteau gris qui dissimulait son corps des pieds à la tête. Dessus, il était écrit « Indétectable ! ».


      — Retrouvez le fabricant de ce manteau et vous identifierez ce sorcier, fulmina Viskanya. Je peux vous dépêcher des hommes si vous en avez besoin. Envoyer des experts passer au peigne fin ces ruines.


      — Comtesse, soyons francs. Ce matos est fabriqué par les plus undergrounds des undergrounds désireux de se constituer un capital en deux temps trois mouvements. Rien à voir avec les Della Feraï, les ultra-traditionnalistes et autres, on appelle ces technobandits les maillets noirs car l’intégralité de leur temps, ils la consacrent à élaborer ce genre de gadget. Ils vivent reclus et sont notre bête noire, plaida Lam’Acid.


      — Avoir un réseau de satellites et…


      — Comme vous êtes aveugles ! dit Axonar.


      Ménageant son effet, il patienta quelques longues secondes.


      — Le manteau est peut-être intraçable, ce qui n’est pas le cas du bâton de tempête que votre comploteur brandit. Votre soi-disant sorcier a pris un risque stupide.


      Gwamel et Circé se chargèrent de casser son coup.


      — Grand prêtre, vous êtes extraordinaire, dirent-ils en se plantant face à la partie interphone de l’appareil, nous allions aborder ce point. Nous pensons que le comploteur n’avait pas d’autre choix que de dévoiler son bâton. Dans le cas contraire, en usant d’un manteau bourré de technologie furtive, il risquait de provoquer des perturbations dans sa magie. D’où ce risque pas si considérable… Qui irait imaginer que les satellites matamores puissent le dénoncer ? Notre fourbe a juste pris un surplus de précaution.


      Notre numéro parfaitement rodé, j’émis la proposition des propositions :


      — Comtesse, nous souhaitons nous rendre à Les Bois, capitale de l’instrument magique, afin d’y enquêter auprès du syndicat des fabricants de baguettes et autres bâtons.


      Viskanya remplaça Axonar. Ragaillardie par ces nouvelles, elle nous fit oublier sa tête de politicienne dépassée pour se muer en décideuse.


      — Gwamel, votre intervention auprès du syndicat me paraît la façon d’agir la plus appropriée. Si nous dépêchons des hommes à Les Bois, nous nous attirerons l’hostilité de la population et autant de sorts désagréables, sans parler de la curiosité des journalistes. Tandis que vous, bien sûr vous êtes officiellement décédé et votre présence ne manquera pas d’attirer l’attention, mais vous gérerez au mieux la situation… Partez sur-le-champ, nous allons nous occuper du cas Vil-Merlin.


      — La Comtesse a pris une sage décision, approuva Axonar. Dès votre arrivée en territoire peignt ad djelien, l’O.I.P mettra à votre disposition mon dirigeable avec du personnel navigant.


      Comme l’on ne parlait pas dragon, nobliau et enchanteresse, je ne mis pas le sujet sur le tapis. Aucune envie de gâcher l’ambiance. Maintenant que Gwamel se voyait assigner une mission, il n’était pas question de semer la zizanie. J’allais pouvoir approfondir la question du code C.S.I-3, lorsque Geoffroy se vautra dans le bureau de Lam’Acid, un papelard à la main.
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      Viskanya, Axonar, Gwamel et Circéonne félicitèrent Geoffroy pour son sens de l’à-propos. Moi, je me retins de l’étrangler et de lui cogner la tête contre le sol bétonné. Ce parasite, ce traître, ce sagouin, ce faux-frère avait manœuvré dans l’ombre. Sans nous en avertir, il avait confié à Lam’Acid son bout de tapis magique afin que les Matamores procèdent à une analyse poussée. Cela avait eu lieu lors de notre première entrevue. Je comprenais que ce fourbe ait mis autant de temps à quitter le Commandeur.


      À présent, les résultats connus, il se faisait mousser et féliciter. Et il en profitait, l’anguillon ! Viskanya le qualifiait de brillant, d’excellent et Geoffroy jouait les vierges minaudant au clair de lune, prélude à un batifolage puissance maximale. Mais pourquoi n’avais-je donc pas utilisé mon bout d’étoffe ?


      Pourquoi ?


      En fait, j’avais dû le paumer depuis belle lurette.


      — L’alga-clorophyla ne pousse que près du lac majeur de Dulack. Cette plante a la particularité de diffuser des spores microscopiques qui subsistent sur la peau des semaines durant. Or les fibres du tapis en étaient couvertes.


      — Ce brave Lanklo aurait pu tout autant signer son forfait.


      Viskanya et Axonar abondèrent dans mon sens. Le grand prêtre remit sur le tapis (sans jeu de mots) la présence de Gonahem aux côtés du ministre de l’Intérieur. J’évoquai alors l’épisode du cabinet de Trifougnard, l’absence de ses confrères suite à une convocation des services fiscaux, la promesse de Lanklo d’interroger Gonahem à ce sujet. Un beau mensonge.


      Nous avions été naïfs : Gonahem et Lanklo bossaient paluche dans la paluche depuis le début.


      — Et je vous passe le C.S.I-3, lançai-je.


      Axonar et Viskanya eurent une réaction similaire :


      — Le C.S.I ?


      J’avais lancé mon hameçon, personne n’avait mordu. Je préférai balayer la remarque d’un revers de la main.


      — Oubliez mes ordres précédents ! beugla Viskanya. Eidonius, vous allez vous rendre à Les Bois avec Circéonne. Pendant ce temps, Messire de Monthardi et Gwamel renforceront les équipes chargées d’interpeller Lanklo et Gonahem. Gwamel ayant la confiance de Lanklo, il passera inaperçu. Exécution !


      ***


      En arrivant près de la frontière de Peignt Ad Djel, Circéonne perçut mon malaise. Elle serra mon poignet et me prit à part :


      — Eid, les étapes funestes que tu as traversées appartiennent au passé. Je sais combien la condition de dragon te pèse. Aussi…


      Elle prit un mouchoir, l’un de ses vieux tire-jus, le remplit de terre matamore, noua l’ensemble et me le tendit.


      — Artisanal, mais sans risque, m’assura-t-elle. Une véritable amulette de secours, pas comme l’autre qui aurait pu être instable, je l’admets.


      — Et c’est maintenant que tu le dis ?


      — Je voulais t’aider, dit-elle en m’effleurant la joue. Tant que tu la porteras, tu ne reprendras pas ta forme dragonne…


      — Sauf que nous n’avons pas des jours pour rejoindre Les Bois … Il n’y a qu’un dirigeable pour quatre et deux destinations.


      — Eid, tu peux aussi te dragonmorphoser et enfourner l’amulette si tu souhaites recouvrer ta forme tritonne.


      Je ne pus m’empêcher d’examiner l’objet avec circonspection. Le mouchoir avait tout d’un parc à huîtres mal défraîchies. J’appelai Geoffroy, à qui je le remis, et sa réaction fusa, instantanée :


      — C’est microbien ce machin ! Faut l’incinérer.


      — C’est bien ce que je pensais.


      Je repris le tire-jus et le tendis à Circéonne. Puis tel un condamné, je me dirigeai vers la frontière. Finie la tritonitude, place à la vie sulfureuse.


      Direction Les Bois, capitale de l’instrument magique. Secouer quelques syndicalistes, obtenir la preuve définitive de la culpabilité de Lanklo et empêcher la réalisation des prophéties : un programme pas insurmontable a priori.


      A priori.


      ***


      Les douaniers matamores firent vrombir leurs motos bardées de tranchants, l’un d’eux nous salua avant de se saisir de sa tronçonneuse qu’il lança haut vers le ciel. Je me contentai de lui adresser un sourire diplomatique. Peuple de dingue que ces Matamores.


      Un pas, un autre : je me retrouvai bientôt à Peignt Ad Djel où des prêtres de l’O.I.P nous attendaient autour du dirigeable d’Axonar. Mon pin’s se réactiva subitement.


      « Réinitialisation imminente. En cas d’afflux de données, immobilisez-vous sans tarder. »


      L’apparition subite de l’hamal de Deshikin me tétanisa.


      — Circéonne, je me casse. Y a Deshikin.


      — Demande-lui ce qu’il veut. Nous avons du pain sur la planche.


      J’avançai vers l’hamal, qui se débina à mon approche.


      — Me v’là bien avancé. Il s’est barré.


      — Il voulait te saluer, répliqua Circé, impériale. Tu es paré ?


      Les premiers effets de la dragonmorphose se manifestèrent d’une façon brutale. Je tombai à genoux sans que Circé, Gwamel ou Geoffroy ne bougent le plus petit orteil, trop occupés par ailleurs. Gwamel se présenta aux prêtres, il introduisit Geoffroy, que le ballon fascinait. Il faut dire qu’avec son enveloppe grise à bandes rouges, il donnait l’envie de s’envoler. Et je ne parle pas de la nacelle en osier doré.


      Mes ailes poussèrent, l’odeur de dragon me rattrapa et je me soulevai au-dessus du sol. Sur le pin’s, la destination de Les Bois était apparue à ma demande expresse. Quatre heures de trajet au bas mot : nous n’étions pas arrivés. Heureusement que Lam’Acid avait eu la présence d’esprit de nous offrir un repas copieux.


      Un dernier salut à Geoffroy et Gwamel affairés à embarquer dans leur dirigeable et nous filâmes, écailles au vent.
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      La ville de « Les Bois » ne portait pas son nom : elle l’incarnait. Située au cœur d’une forêt aux arbres parlants, envahie de lierre multicolore qui galopait sur les troncs en emportant des créatures magiques, elle exhalait une odeur de sève à vous dégager le sinus le plus obstrué.


      Un peu partout entre les arbres, des kamis, des esprits miniatures et phosphorescents, proposaient des babioles en se déclarant prêts à en négocier le prix. Les malins avaient le don de vous embobiner. La preuve, sans mon intervention, Circé aurait craqué pour un T-shirt jaune « Les Signes qui ne Trompent Pas : j’y étais ! » avec pour fond une planète en train d’exploser.


      Nous croisâmes aussi des écureuils à chapeau haut de forme qui se baladaient sur des boosters et un lapin blanc en quête d’une montre à gousset. Cette cité était un monde étrange, hors du temps ; le genre de lieu propice aux complots magiques. Bref, un endroit où j’étais sûr de boucler cette enquête en m’enfilant des produits illégaux qui font rêver de surcroît. La palme quoi !


      Durant mes enquêtes, j’avais déjà arpenté des villages aux maisons troglodytiques, mais la ville de Les Bois nous réservait une surprise d’envergure. Ici, tous les commerces s’enfonçaient dans des arbres mille fois millénaires. Des branches s’entortillaient formant d’invraisemblables panneaux. Sur certains, on lisait taverne, herboriste, armurerie ou kooptif.


      Activant notre pin’s, nous n’eûmes aucune difficulté à localiser le siège du syndicat des fabricants de baguettes magiques. Dommage que je n’eusse pas obtenu un résultat identique avec le C.S.I-3. Malgré des interrogations à répétition, mon pin’s ne m’en avait rien révélé. Malgré tout, je ne désespérais pas de résoudre cette énigme d’une manière ou d’une autre.


      Si nous localisâmes le siège du syndicat des fabricants de baguettes magiques sur le plan, nous y rendre releva de l’épreuve. Parcourir les bois obéissait, il est vrai, à un système étrange. Il suffisait de poser le pied sur la racine de l’un des arbres millénaires, de penser très fort à sa ligne et à la destination correspondante pour s’y trouver transporté aussitôt. Mais l’essai de Circéonne nous valut un passage par Néant, un enchevêtrement de racines où patientaient les bubble incapables de lire un plan.


      — Formidable, Madame ne sait pas lire un plan… Typiquement féminin.


      — Comme la goujaterie, typiquement masculine.


      Reprenant le schéma des enchevêtrements de lignes, je décidai de prouver ma supériorité en matière de lecture de plan et nous nous retrouvâmes en deux changements involontaires – je m’abstins cependant de les revendiquer – devant le bâtiment abritant le syndicat le plus puissant de la ville, dixit le pin’s. Ce que je n’avais pas prévu, c’est qu’il me faudrait pénétrer dans un tronc minuscule. J’examinai la porte taillée dans ce noisetier. En pays sylvestre sur Goujneh, elle aurait appartenu au courant classique avec son petit vitrail représentant une abeille en train de butiner une marguerite, ces fleurs qui embaument le panard. Une pression sur la clinche en bronze me dépita.


      — Fermé, Circé. Y a pas d’horaire, en plus !


      — De l’intérêt d’avoir une magicienne à portée de main, tu n’as pas vu le faxmagicum ?


      — Le quoi ?


      — Tu devrais t’intéresser davantage à la magie, mon pauvre Eid. La culture générale, c’est important aussi pour séduire. Moi j’aimerais que mon cher et tendre s’intéresse à ma passion.


      — Ouais.


      Lorsque Circé révéla une cavité de la taille d’un doigt humain sur le côté de la porte, je me dis que j’avais eu tort de prendre l’option « Les hallucinogènes à Poseidonia : une consommation légalisée et encouragée pour résorber les déficits budgétaires et éviter la révolution des masses. » en première année d’école de détective. Seulement l’intitulé « La magie : amie ou ennemie ? Une question loin d’être tranchée. » m’avait paru moins… surmontable.


      Et puis question dégustation, y’avait pas photo.


      D’une pichenette, Circéonne activa l’appareil et, moins d’une minute plus tard, un kami nous ouvrit. Lui n’avait pas d’ami de bon conseil dans mon genre car il portait le T-shirt « Les Signes qui ne Trompent Pas : j’y étais ! » Le vêtement le boudinait au possible et lui conférait une lointaine parenté avec une brioche débordant de moutarde. Il n’y avait que ses cheveux en brosse pour le rehausser.


      — Kami, nous souhaitons nous entretenir avec un représentant du syndicat, dit Circé. Il s’agit d’une affaire de la plus haute importance.


      Le kami soupira d’une manière grossière.


      — Vous avez pas l’accent de Peignt Ad Djel, vous ? En outre, moi, les gens qui débarquent et m’appellent de façon générique « kami », je… leur pète au nez.


      — Et si le dragon te balance un jet concentré, tu pètes toujours au nez ? je lui demandai, crocs à l’air.


      Je dus faire mon effet car le kami eut un mouvement de recul instinctif. Pourtant mon avantage ne dura pas : l’esprit se rétablit en m’assénant son CV avec arrogance.


      — J’ai tué trois personnes, les ai volées, démembrées et j’ai revendu la poudre de leurs os comme aphrodisiaques. Alors vous ne m’impressionnez pas le moins du monde avec vos laïus enflammés, dit-il.


      Convaincu qu’elle s’entretenait avec un mythomane ou un camé au cerveau poinçonné, Circé érigea le mot prison dans la conversation en guise d’épouvantail. Le kami ne se démonta toujours pas.


      — La prison, ouh là, ça me terrifie ! (Son air railleur me causait des bouillonnements intestinaux) Vous suivez pas l’actualité ? Les prisons, ces laboratoires du crime, sont bondées. Les prisonniers et leurs geôliers sous-payés sont déprimés. Sans compter que l’état est trop fauché et donc qu’il n’a plus les moyens d’emprisonner. Vous savez pas ? Tout part en ouille. Ma pov’ dame, vous vivez sur une autre planète ou quoi ? On m’a proposé un travail d’intérêt général en attendant que sorte mon autobiographie chez un grand éditeur de Peignt. J’espère juste que la Menace Sans Nom sortira pas avant !


      — Si Môsieur kami le prend ainsi.


      Je fis craquer mes doigts de pattes et posai mon front contre celui du gus.


      — Je déteste les ordures dans ton genre, l’informai-je. Quand je peux en envoyer une croupir dans un vieux labyrinthe, je m’éclate. Je sais que nos sociétés encensent les serial-killer et oublient leurs victimes… Mais moi y a un truc que j’encense : la chambre à gaz.


      — Ouhla…


      — Une émanation et tu ne dédicaceras pas ton bouquin, mon gars. Et n’espère pas t’enfuir avec un truc magique… Dois-je rajouter que ma copine est capable de te jeter un sort qui te fera perdre les balloches, capi-thon ?


      Je poussai un grognement qui nous valut tout de suite la sympathie du kami.


      — Ben voilà, vous, vous êtes une belle ordure, un caïd… Là, je vous écoute.


      Le kami resta planté là comme une moule sur son rocher. Aussi le rappelai-je à l’ordre :


      — Alors les syndicalistes, tu nous les appelles ?


      — Suivez-moi, je vais vous offrir un bon thé et (il ajouta presque à mon oreille) une feuille de rêve-fou, on va se marrer, vous et moi, je le sens. Au fait, je me présente : Deflikami-kami.


      ***


      Lorsque je fus à l’intérieur du tronc, je me dis qu’il me faudrait expérimenter la magie, tôt ou tard. Un sortilège, une transformation d’un objet autre que moi-même, n’importe quoi !


      Un univers incommensurable s’offrait à moi. Si je pouvais entrer par un trou de souris, il devait exister un moyen de générer des moules hallucinogènes à partir du néant. Pour l’heure, j’utilisai l’amulette bricolée de Circé et je retrouvai mon aspect.


      Des explosions poussiéreuses accompagnèrent l’arrivée de chaque membre du syndicat, lequel englobait une bonne partie de la famille Ripoteurnous dixit Deflikami-kami. En un rien de temps, le bureau ovale où le kami nous avait installés se retrouva saturé de la fumée épaisse de cigares. Par chance le délinquant, aspirant auteur, avait désactivé les alarmes incendie.


      Assis sur des simili-trônes rembourrés, les cinq membres du syndicat fumaient des barreaux de chaise presque plus gros que leur bouille, ce qui n’avait rien de surprenant. En effet, les fabricants de baguettes magiques étaient des gnomesses et des gnomes ailés. Sur leur figure se lisait l’appartenance à la même lignée. À croire que la fratrie s’était spécialisée dans la baguette et dans la perpétuation de l’espèce. Panard, Sunktom, Tashrone, Maagmund et Marguerite portaient soit une barbe grisâtre et une salopette bleue, soit des cheveux blonds, trop de maquillage sur la figure et une robe à froufrou.


      Je laissai à Circéonne l’honneur de lancer l’offensive, ce qu’elle fit avec un certain brio.


      — Mesdames, Messieurs, nous sommes ici dans le cadre d’une affaire criminelle. Notre but est d’identifier un bâton de tempête et par ce biais son propriétaire, auteur de plusieurs infractions.


      Mise en confiance par les grognements gnomes, Circéonne conclut :


      — Et voici donc le cliché.


      La photo passa entre les mains des membres de l’assemblée, puis elle nous revint en même temps que s’érigeait une muraille de visages contrariés. Le silence s’installa.


      — Nous ne voulons pas provoquer de troubles au sein de votre communauté, jugeai-je utile de préciser.


      Le silence persista, source d’angoisse et de tracas. Finalement, la gnomesse Sunktom entra en mode discours politicard, noyage de poissons :


      — Notre syndicat n’a d’autre ambition que de préserver la respectabilité de notre profession. En aucun cas, il ne couvrirait les agissements de l’un de ses membres…


      — Cela est à votre honneur, balbutiai-je, histoire d’entrevoir où elle désirait arriver.


      — Vous comprenez aisément que nous occupons une position à part au sein de la société de Peignt Ad Djel.


      — Je pense, rétorquai-je avec l’œil gauche qui palpitait de méfiance.


      — De nos jours, les sinistres individus prêts à nous imputer les pires déviances de la société sont légions. Notre emprise se restreint et…


      — Je suis magicienne, je sais quelles infamies nous endurons parfois.


      La conviction de Circéonne atténua la solennité amidonnée qui raidissait les lieux.


      — Les actions néfastes des uns ne sauraient condamner les autres.


      La gnomesse Marguerite avait décollé son derrière de sa chaise et, bras croisés, elle nous scrutait à tour de rôle.


      — Le syndicat a été fondé en réaction à une attitude abjecte…


      — Vous savez ce que l’on dit à Poseidonia ?


      Moi et mon sens exacerbé de la morale. Néanmoins, tourner autour du pot me gavait et j’avais hâte de m’enfiler la feuille de rêve-fou promise par Deflikami-kami.


      — …


      — Vide ton filet et tu compteras tes carrelets, voilà ce que l’on dit par chez moi. Je vous propose donc de nous montrer votre degré de responsabilisation.


      La gnomesse Tashrone tira sur son cigare et elle lâcha :


      — Nous ne vous mettrons en relation avec l’unique personne capable de vous renseigner que si le nom du syndicat n’est pas mêlé à cette affaire. De près ou de loin, insista-t-elle.


      Niveau responsabilisation, ce n’était pas encore gagné. N’importe qui aurait appelé cette condition du chantage. Moi, ça me mettait hors de moi et j’oubliais que j’étais en mission diplomatique :


      — Ce royaume part à vau-l’eau et vous…


      Ma colère légitime fut balayée par un tsuna-compromis, une déferlante de faiblesse.


      — D’accord, approuva Circéonne. Tout ce que vous désirez, vous l’aurez. Ayez confiance, je parle au nom de la Comtesse Viskanya.


      — Nous allons vous mener jusqu’à l’unique responsable de cette… méprise, dit Sunktom.


      — Je les conduis chez le vieux ? ricana Panard Ripoteur.


      — Oui, tu les conduis chez Papa dès que la magicienne aura signé un papelard. Pas de papelard, pas de Nanard !
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      « La référence absolue, ici pas de Bzoing Bzoing, une baguette, point. 2000 ans de sagesse. 505 ans d’expérience. »


      La devanture annonçait la couleur : Bernard Ripoteur était un fabricant sérieux de baguettes qui avait choisi de perpétuer la voie du classique, de la tradition. Malgré ces slogans, sa boutique ressemblait à tout sauf à une boutique de baguettes magiques. Non pas que j’aie une super habitude de ces endroits, mais disons que Ripoteur & Co évoquait l’antre d’un… chausseur.


      Des boîtes en carton traînaient dans des rayons au-dessus desquels flottait une tripotée d’ustensiles magiques. Il y avait là des balais que l’on pouvait acheter à crédit, un bâton, des grimoires, du lustrant, mais les baguettes représentaient l’essentiel de la marchandise.


      Panard nous guida jusqu’au comptoir, un tronc tortueux et verruqueux qui fleurait bon la cire d’abeilles.


      — Je vous laisse. Papa va arriver…


      — Papa est là ! Espèce de politicien…


      Je baissai les yeux vers l’extrémité gauche du comptoir. Sur le coup, le père Ripoteur me fit penser à une libellule avec ses longues ailes, voiles transparentes et finement ciselées, mais une libellule à qui l’on aurait greffé un torse velu et des lunettes rondes. Le visage aussi glabre qu’un caillou, il me toisait d’un air traduisible par « tu veux ma photo ou une mandale ? ». Ses cheveux verts et hirsutes lui conféraient un air grunge que je lui aurais presque envié s’il n’avait eu cet aspect menaçant du haut de son décimètre. Question fringues, le petit bonhomme sur la mousse portait des braies et un truc entre marcel et chemise.


      — Bernard Ripoteur ?


      — Évidemment. Vous, vous étiez à la foire à la saucisse de Wardigan et vous m’avez refilé un peu de votre macédoine avariée. J’ai beau avoir deux mille ans, je ne suis pas amnésique pour autant.


      — Euh, Papa… Ce ne sont pas eux qui t’ont filé la macédoine, c’était maman. Eux, ils enquêtent pour le compte du Roi Arfeur… Rapport au… Ils vont t’expliquer mieux que moi.


      — Ta mère était une vile ordure ! Dégage, fils indigne.


      — Si tu le prends comme ça, je me barre !


      Panard ne se fit pas prier. La clochette de l’entrée tintinnabula, nous laissant aux prises avec un gars qui n’avait pas digéré une vieille macédoine une paire d’années plus tôt.


      Histoire de ménager la susceptibilité du vieux, je fis signe à Circé de causer. Elle entreprit donc de raconter les raisons de notre présence en ces lieux. Quand Circéonne eut terminé son récit par l’épisode de Tashrone exigeant un blanchissement du syndicat, le gnome voleta.


      — Montrez-moi cette photo.


      Circé s’exécuta et le vieux blêmit.


      — Par mes saintes baguettes !


      Il recula.


      — Vous reconnaissez ce bâton ? demandai-je, histoire d’empêcher le bonhomme d’avoir une crise d’apoplexie.


      — Le bâton de Thumdork ! Que oui, je le reconnais. Cette histoire n’en finira donc jamais ?


      ***


      Le bâton de Thumdork.


      Je me rappelais encore le speech de Merlin concernant un sorcier mort depuis belle lurette et resté sans héritier. Et voilà que son fichu bâton refaisait surface !


      Bernard claqua des doigts, ce qui déclencha la fermeture automatique du magasin dont les rideaux mécaniques s’abaissèrent avec fracas. Schlac bang ! Mon cœur sauta dans ma poitrine. Plus question de battre en retraite dans l’hypothèse plus que probable où ce gnome serait dingo.


      Voletant avec la grâce d’un papillon de nuit ébloui par des phares, il alla dans l’arrière-boutique avant de nous ramener un livre minuscule, un tabouret et une chope de bière. Une passe magique plus tard, l’ouvrage s’était adapté à notre taille. Mais pas le siège, ni la chope qu’il s’empressa de vider et qui se remplit aussitôt.


      — Ça fait du bien par où ça passe… Bon, j’ai du boulot… Aussi, soyons bref… Cela remonte à 505 ans environ… Peignt Ad Djel était gouverné par l’ancêtre d’Arfeur, le noble Glouius. (Ripoteur nous montra le portrait d’un barbu aux cheveux roux.) Nous vivions alors en paix froide avec le royaume de Würkesh. Après des bêtises de jeunesse, je débutais dans les affaires et j’essayais de me faire une renommée. C’était une époque de vraie magie avec toutes les conséquences que cela comporte. Princes changés en crapauds, sortilèges, philtres d’amour, guerres de sorciers, troupeaux de moutons bicéphales…


      — Hm, hm, toussai-je.


      — Vous aurais-je choqué ? demanda Ripoteur. Les moutons bicéphales appartiennent pourtant au folkl…


      — J’ai un ami qui ne partage pas vos vues depuis qu’il…


      — D’accord, je situe mieux le problème. Revenons à notre bâton. Et pas à nos moutons, eheh !


      Reprenant une gorgée de bière, l’honorable fabricant de baguettes se concentra, puis il fit revivre le passé.


      — Certains magiciens jouissaient de pouvoirs exceptionnels. Ils déplaçaient des montagnes, transformaient des villages entiers en monstres hideux pour se faire construire des résidences secondaires, intervertissaient nuit et jour pour faire pousser leurs plantes magiques. On appelait cela la dérégulation. Parmi ces êtres hors norme se trouvait le mage Thumdork, maître du feu et de la glace, les éléments antagonistes par excellence. Son pouvoir n’avait pas d’égal, du moins le pensait-il. Jusqu’à une vérification approfondie dans les livres de la Tour du Tirnawt. Le bibliothécaire lui dégotta un très vieil ouvrage où il était question d’un magicien Deoex ayant commandé à la météo de la planète. Autant dire qu’il ne s’agissait pas d’un pipi de chat, comme transformer un homme en chipolata ou en statue de glace. Furieux, Thumdork décida de s’emparer du contrôle météo… Et…


      Grand silence.


      — Et quoi ? questionna Circéonne.


      — Vous n’auriez pas besoin d’une nouvelle baguette, gente dame ?


      — Non, j’y crois pas ! Vous n’avez pas honte d’intercaler une page publicité quand nous avons besoin de vos informations ?


      Les magos et leurs acolytes n’en finiraient donc jamais de me sortir par les trous de nez ?


      — Désolé ! La bosse des affaires, ça me reprend tout le temps ! Et je vous assure, je consulte un psy depuis quatre cent quatre-vingt-neuf ans. Enfin, une lignée de psys, parce que les hommes ne sont guère résistants…


      — Si vous continuiez…


      Mon côté enquêteur reprenait le dessus et il n’était pas question d’épiloguer sur les soucis mentaux de Ripoteur. Question maboul, mon échantillon s’accroissait de jour en jour.


      — Le magicien Deoex avait vécu en des temps immémoriaux. Pourtant tous les peuples s’étaient transmis son souvenir. Il est vrai que ce débris ambulant avait noyé deux continents sous les flots et dans pareils cas, la mémoire a tendance à se transformer en envie de meurtre. Aussi son pouvoir lui avait-il été confisqué par la très très grande assemblée des moines cyclopes. Le livre qu’avait feuilleté Thumdork affirmait que le météo contrôle se trouvait toujours dans les murs du monastère. Décidé à devenir plus célèbre que Deoex, Thumdork passa donc à l’attaque et s’empara du pouvoir à son tour. Quand il me commanda un bâton de tempête, je ne cherchai pas et le lui livrai en 48 heures chrono avec l’option œil de glace et signalement des ancêtres des satellites matamores…


      — Quel artisan consciencieux ! ironisai-je. En tout cas, certaines choses s’expliquent…


      La facilité d’action des Crocs de Gel et l’usage du manteau se comprenaient mieux, désormais.


      — J’étais jeune et naïf.


      — Vous n’aviez pas un millénaire ?


      — 1495 ans, j’étais jeune. J’avais même un piercing sur la langue…


      Nanard nous montra son membre plein de salive et le trou qui le perçait de part en part. La cicatrice n’était pas belle à voir, quelques morceaux de haricots s’étaient même incrustés dans ce gouffre. Circéonne eut un haut-le-cœur.


      — Glouius et l’O.S.U me convoquèrent au château. Ils n’entrèrent pas dans le détail, mais je compris très vite que Thumdork menaçait la paix de notre royaume. Si je n’obéissais pas au roi, je risquais de terminer ma vie au fond d’une geôle. Je fabriquai donc un bâton de dépouillement, cette fois.


      Mon pin’s m’apprit que ce genre d’ustensile servait à déposséder un sorcier de ses pouvoirs un à un.


      Soudain, la symbolique du crime m’apparut clairement.


      ***


      — Et Glouius alla combattre Thumdork, dit Ripoteur avec emphase. Leur duel dura trois jours et trois nuits. Trois jours et trois nuits, vous imaginez un peu la scène ?


      Circéonne triturait une baguette en chêne fossilisé. L’objet l’intéressait davantage que les récits épiques du gnome. Malgré tout, elle demanda :


      — Et qu’advint-il ?


      — Glouius ôta les pouvoirs de Thumdork les uns après les autres, voyons !


      — À la manière des baisses du Ferveuromètre qui privent Arfeur de son autorité.


      Circéonne me mata avec circonspection.


      — Dis donc, j’ignorais que tu avais un tel sens de la déduction.


      J’acquiesçai, ne sachant si elle se fichait de ma face écaillée ou si elle me respectait.


      — Dans un ricochet d’éclair, Glouius réduisit le magicien en tas de cendres…


      Ripoteur croisa les bras. Visiblement, il avait loupé son effet et s’en rendait compte.


      — Ce que certains osent appeler une belle mort.


      Circé et Ripoteur me fixèrent d’un air de kraken.


      — Je tentais un trait d’humour, me justifiai-je.


      — Le bâton ne fut pas détruit, preuve que j’avais fait du très bon boulot, continua Ripoteur. Il fut confié aux moines cyclopes. De toute façon, on leur refile toujours les artefacts dangereux, il n’y a qu’eux qui sont assez dingues pour les accepter. Quant aux deux enfants de Thumdork, un garçon et une fille, ils furent emmenés dans les terres oniriques, là où le temps s’écoule si lentement que lorsque vous y passez une heure, une de nos années s’est écoulée… Enfin, je crois que c’est une année. Je ne suis matheux que pour ma comptabilité ! On confia aux fées le soin d’éduquer les gosses pour leur éviter de devenir des délinquants.


      — Et le rapport avec notre bâton ? questionnai-je. Comment est-il sorti de chez les cyclopes ?


      — Non, me contra Ripoteur. Qui l’a sorti ?


      — Il a raison, renchérit Circé. Qui ? Et qui s’en sert ?


      La muraille de perplexité qui m’avait emprisonné s’écroula sous l’assaut du pin’s.


      Comme tout artefact magique, le bâton de tempête peut être contrôlé par celui pour qui il a été fabriqué…


      — Sauf que le sorcier, il sert d’engrais, mon pin’sounet, répondis-je avec aplomb. Et on n’a jamais vu un tas de compost se remettre debout.


      Un artefact magique peut aussi être utilisé par les descendants du…


      — Ok, si tu le prends comme ça… Ripoteur, vous avez dit que les enfants de Thumdork ont été confiés aux fées…


      — Les gosses grandissent, cher géant vert.


      — Ohoho, triton, je vous prie.


      — Tôt ou tard, ils doivent bosser. Le garçon rencontra Hypnoz, le maître des songes, qui décida de le former au métier de marchand de sable.


      Répandre le sommeil est un redoutable pouvoir, basé sur l’utilisation de la dormiole, substance toxique de troisième catégorie.


      — Hypnoz avait toute confiance en cet enfant qu’il considérait comme son propre fils. L’apprentissage était long, mais le garçon suivait le donneur de rêves avec courage. Hélas, un jour qu’ils récupéraient de la dormiole dans une tourbière, leur aspira-vion eut un problème mécanique et se crasha. Le maître des songes n’eut aucune peine à s’extraire de l’appareil, mais les sables mouvants engloutirent le petit.


      — Reste la fille de Thumdork, conclus-je. Ce ne peut être qu’elle, Vizizk de Dulacka, la fille du C.S.I-3 !


      — C.S.I quoi ? Vizizk de Dulacka ? répéta Bernard Ripoteur. Jamais entendu ce nom…


      — Tout s’éclaire pourtant : Lanklo a recruté la fille de Thumdork pour l’assister. Gonahem a contribué à masquer ses capacités et son identité aux yeux des administrations fiscales.


      Bernard Ripoteur éclata de rire et il se tint les côtes.


      — Vous êtes compliqué.


      — Nous retrouverons la fille de Thumdork et nous l’interrogerons.


      — Bon courage à vous, car si vous décidez de l’interroger, il faudra vous montrer prévenant, eu égard à sa noblesse. Quand je dis noblesse, je devrais dire importance au sein de l’O.S.U.


      — Son importance au sein de l’O.S.U ? Il y aurait donc un troisième conspirateur au sein de l’O.S.U ? Une magicienne qui plus est, s’étonna Circé. Ripoteur, vous racontez n’importe quoi


      — Le coupable est Lanklo.


      — Lanklo coupable… Lanklo le furieux, le ministre de l’Intérieur, le parangon de la justice… Lanklo magicien ? Vous vous fourvoyez.


      — On a compris, Ripoteur.


      — Lanklo est innocent… À moins qu’il n’ait fait une teinture et se fasse appeler… Comtesse Viskanya.
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      Nom d’un vieux thon, nous avions un problème. Comparé à ce que nous avions enduré depuis notre arrivée sur cette planète, nous venions de franchir un nouveau palier dans la poissitude. Comment avions-nous pu permettre au grand prêtre de l’O.I.P de tomber entre les griffes de la comploteuse en chef ?


      Les beaux cheveux de Viskanya, son statut de ministre de l’Éducation nous avaient-ils donc bernés à ce point ? Ou était-ce la confiance aveugle qu’Arfeur plaçait en elle ?


      Bol de mer, j’avais suivi les recommandations d’un chef d’État sans sourciller. Mais qui étais-je donc devenu ? Une potiche au service des puissants ? Un détective sans imagination ? Tel un marin bourlinguant entre deux tavernes malfamées, j’avais trop cru en ma bonne étoile de mer et j’en payais les conséquences. Me reprendre, rattraper le coup, même si Peignt Ad Djel me sortait par les trous de nez, mes projets ne manquaient pas.


      — Circé, il faut avertir Gwamel et Axonar de nos découvertes sans alerter Viskanya. La magie ?


      — Il est impossible d’atteindre l’un ou l’autre sans avoir l’accessoire adéquat…


      — Si je vous loue une baguette, dit Ripoteur, vous avez quelque possibilité de joindre vos contacts. Cependant, à votre place, je recourrais… Ça me débecte d’employer cette expression… à la techno-magie.


      — La techno-magie ?


      Techno-magie, union de la technologie et de la magie fondée sur l’utilisation des réseaux de communication des génies lampaires. La techno-magie est capable d’atteindre n’importe quel individu à partir de la ville de Les Bois uniquement. En effet, celle-ci bénéficie d’un monopole, lequel pourrait tomber dans les cinq prochaines années…


      — Va pour la techno-magie, rétorqua Circé.


      — Il faudra ménager Geoffroy, réagis-je soudain. Je crois qu’il en pinçait pour cette fille…


      ***


      Ripoteur ferma boutique et il nous conduisit à travers les réseaux express racinaires. En habitué des lieux, il nous épargna la case Néant, nous faisant passer par des stations de moindre envergure et nous amenant à bon port en deux temps, trois écumes. Une fois arrivés à destination, nous nous retrouvâmes devant un séquoia bardé de fils et d’antennes.


      — Voilà, c’est ici, dit-il. Mais je refuse d’entrer dans ce genre d’endroit. Ma réputation, vous comprenez ?


      — Pourtant, vous n’avez pas le choix. Vous allez nous montrer comment fonctionnent ces bidules.


      Nous entrâmes dans l’écorce du séquoia et un monde nouveau s’offrit à nous. Des dizaines de kamis bossaient dans tous les coins, lustraient des lampes, abreuvaient des génies.


      Ripoteur nous dégotta des jetons d’appels et il nous montra la façon d’utiliser cette fameuse techno-magie. Lorsqu’il eut terminé sa démonstration, nous étions de parfaits géninautes.


      — Je me charge de Gwamel, dit Circéonne.


      — Merci le cadeau, contacter Axonar. T’as pas plus difficile comme mission ?


      Frottant ma lampe, je pensai au grand prêtre de l’O.I.P et à sa superbe coupe de cheveux. Une douce musique se répandit à mes oreilles, une odeur de thé à la menthe me chatouilla les narines. Puis que dalle. Le néant de chez néant.


      Pendant ce temps, Circéonne taillait le bout de gras avec Gwamel et lui exposait nos découvertes.


      — Ripoteur, appelai-je. Je n’ai pas de génie ?


      Le gnome prit ma place, examina la connexion et il se fendit d’une conclusion imparable.


      — Axonar est injoignable.


      — Je suis peut-être un bulot en techno-magie, mais là, je pense que j’avais compris. Et pourquoi est-il injoignable ?


      Ripoteur me dévisagea gravement.


      — Je n’en ai fichtre aucune idée. Des perturbations magiques peuvent être la cause de ce phénomène.


      Je fronçai le nez. Cette annonce ne m’enchantait pas. Viskanya détenait la seule personne capable de décider de l’avenir du royaume et nous n’avions aucun moyen de les retrouver. Si elle manipulait Axonar d’une manière ou d’une autre, le Ferveuromètre lâcherait la Menace Sans Nom sur Peignt Ad Djel et nous aurions intérêt à courir vite. Très vite. Le seul hic étant de savoir où courir pour déserter le navire.


      — C’est décidé, je vais chez la Comtesse, je récupère Axonar et…


      — Une télé, vite !


      Circéonne venait de débouler comme une folle, lampe de communication à la main.


      — Ripoteur, pouvez-vous nous trouver une télévision rapidement ?


      Le gnome pesta, puis, de sa poche, il déplia une baguette minuscule et nous fit apparaître un écran flottant. Autour de nous, personne ne fit la moindre remarque. D’ailleurs, personne ne s’intéressa à notre téloche.


      Circé leva un pouce et cligna de l’œil droit comme si elle avait une poutre dedans. Ravi de son effet, Ripoteur piqua un fard.


      — Okay, saccada Circé… Ouais Geoffroy ouais pigé, la chaîne bucolique de la région nord, canal 5962.


      Ni une ni deux, le gnome secoua sa baguette, zappa et nous planta devant un reportage consacré au bocage dans le terroir de Tag Ouren, petit village sympathique situé à une cinquantaine de lieues du Pays Matamore.


      — Euh, Geoffroy, on reboisera plus tard, dis-je assez fort pour que le nobliau m’entende.


      Un fondu et l’image des sympathiques buissons accueillant l’oisellerie sauvage s’effaça pour nous confronter à une vision post-bellum. Des arbres en feu, un cratère encore rougeoyant, des débris de chars matamores et des cadavres carbonisés nous plongèrent au cœur de l’actualité.


      Les commentaires du journaliste, un petit boutonneux à grosses bottes vertes portant crânement une chemise de bûcheron, n’avaient rien de transcendant. Il faut dire, à sa décharge, qu’on n’a jamais joué les poètes sur un champ de bataille.


      — Nous étions donc sur le point d’interviewer l’association des planteurs de haies de Tag Ouren quand ce char matamore a surgi de sous la terre. Aussitôt, d’autres blindés matamores sont apparus et l’ont canardé.


      Je zieutai le reportage avec un intérêt accru. Des chars matamores qui se tirent dessus : il ne pouvait s’agir que de Vil-Merlin et des hommes lancés à sa trousse. À moins que les Matamores n’aient décidé de se dézinguer au nom de la coutume, hypothèse à laquelle je ne voulais pas souscrire. Monsieur Bottes Vertes tremblotait, mais il se montra très pro, nous communiquant sa frayeur :


      — Des policiers et des Nang-Faa ont alors surgi de partout et recouru à des armes magiques sans sommation préalable. Sans sommation préalable, je le précise. Ce fut un échange intensif et j’avoue qu’avec Bill, le caméraman, nous étions tellement terrifiés que nous avons plongé au sol sur une malheureuse taupinière… Si Bill n’avait pas eu l’audace de saisir quelques images au vol… Cette bataille aurait pu passer inaperçue… Être reléguée au rang d’incident.


      — Et que pouvez-vous nous dire sur cet échange de tirs ? demanda un improvisé présentateur vedette de la chaîne bucolique en bafouillant.


      Aussi boutonneux que son camarade, il portait néanmoins un costume, preuve qu’il avait monté dans la hiérarchie de la chaîne.


      — Comme vous le constatez sur ces images, la bataille a été impitoyable. J’ai dénombré pas moins de vingt Nang Faa morts. Les chars matamores sont tous en feu et les policiers ont battu en retraite. L’un d’eux a été transformé en marmotte clignotante… Quant au criminel pourchassé, son char a été détruit, mais il semblerait qu’il se soit enfui à la faveur de l’intervention d’une bande de trolls armés et d’un ogre criant Faamiinne.


      Voix off.


      — Cet échange est le dernier que nous ayons eu avec notre reporter. Par la suite, nous n’avons pu établir d’autres communications. Les autorités de Peignt Ad Djel entendent-elles cacher la présence de hordes infâmes sur nos terres ? Des hordes capables de mettre en déroute nos troupes ? Nous le pensons. Aussi avons-nous décidé de diffuser sans relâche cette émission depuis des postes mobiles. Restez à l’écoute du canal 5962 et ne perdez pas le Nord !


      Ripoteur coupa le poste. Trop tard : l’apparente insouciance des habitants de Les Bois et des kamis préposés aux lampes avait cessé d’être. Des regards furtifs glissaient sur nous. Certains murmuraient, d’autres nous détaillaient de la tête aux pieds comme si nous avions eu des bombes à la main.


      — Gwamel, Geoffroy, je vous rappelle, dit Circé. Je pense que l’on a des… problèmes. (elle souffla le dernier mot plus qu’elle ne le prononça) On se recontacte sous peu. Eid, on se tire.


      Une fois dehors, Circéonne et moi tempêtâmes. Les événements se précipitaient, notre déroute empirait, si tant est que l’on puisse affirmer qu’une déroute empire. Axonar entre les mains de Viskanya, les troupes de Lam’Acid mises hors combat. Qu’allait-il arriver encore ? L’idée me vint subitement.


      — Si Vil-Merlin a réussi à s’allier aux trolls de cette planète, nous sommes dans la brandade. S’il s’allie avec Viskanya…


      — Eid, je doute que l’intervention de l’ogre soit le fait du hasard. Je crains qu’il ne s’agisse de notre fameux Famine et que Viskanya l’ait dépêché auprès de son nouvel allié. Ne me demande pas comment… Il existe peut-être une communication télépathique entre personnes maléfiques, en fin de compte…


      — Circé, c’est toi qui as étudié la magie ! Pas moi. Cette incertitude constante confine à…


      L’enchanteresse me considéra avec gravité. Elle m’eût intimé de me taire que je n’eusse pas réagi autrement : je demeurai bouche ouverte.


      — Eid, il faut que tu saches… Les premiers magiciens étaient des êtres ordinaires, ils usaient, abusaient de l’irrationnel pour justifier tout et n’importe quoi, pour escroquer leur voisin et couchailler à droite, à gauche. Comble du comble, certains écrivaient même des poésies où l’irrationnel occupait une place prépondérante. Puis un jour…


      — On ne sait pourquoi la magie devint effective, acheva Ripoteur. Et ceux qui l’invoquaient furent soudain écoutés. Mais eux-mêmes n’en comprenaient pas toutes les subtilités. Alors ils fondèrent des courants de pensée divergents afin de toujours paraître avoir le dessus.


      — Bien résumé, Bernard, dit Circé. Bref, Vil-Merlin, Viskanya, l’ogre, même combat, unis ou non, je n’en ai aucune idée. Néanmoins, il nous faut les stopper. Utiliser la magie, c’est aussi faire preuve de responsabilité.


      Ripoteur hocha la tête.


      — Si Vil-Merlin s’est intéressé au territoire de Lanklo, c’est certainement pour repérer les lieux. Je persiste à penser que Lanklo est à la tête de la conspiration. Ce que je conçois mal, c’est le rôle de Viskanya et cette dissimulation opérée par le C.S.I-3 dont tu nous as parlé, Eid.


      — Si elle est la magicienne qu’elle est, elle aurait pu nous éliminer dès le début, admis-je. Il y a un point peu clair avec ce C.S.I-3, il faudra approfondir.


      Ripoteur fit apparaître un parchemin virtuel au-dessus de sa baguette, il y consigna les mots « récolter des informations sur le C.S.I-3 ».


      Je l’en remerciai.


      — Passons sur le point de qui dirige la conspiration pour l’heure et usons du principe de précaution, rétorqua Circé. Si Vil-Merlin se pointe chez Lanklo, il me faudra le stopper avec Gwamel et Geoffroy, puissions-nous être assez forts. Pourtant dans le même temps, nous ne pouvons pas laisser Axonar entre les mains de Viskanya. Tu devras donc le récupérer par tous les moyens.


      Je renâclai, mais Circé affichait une confiance de magicienne. En outre, je n’oubliais pas que ce que femme veut n’est pas un vœu pieux.


      J’exhibai mon amulette, résigné comme une licorne que l’on conduit à l’abattoir.


      — Piètre artisanat, constata le gnome. Si vous le souhaitez, je peux vous fournir une création originale plus seyante et plus efficace. Une baguette creuse en arbre fay, les plus magiques des arbres qui soient. Et vous, Circéonne, si vous souhaitez vous rendre à Dulack rapidement, j’ai de la ressource…


      — Vous êtes génial, Ripoteur, répondis-je. Serviable et…


      — Je sais, je sais, on me le dit souvent. Il ne vous en coûtera que 10 000 écus peignt ad djelien. Par personne, j’entends…


      ***


      La reconnaissance de dettes signée, je bénéficiai d’une baguette creuse en arbre fay pouvant contenir de la terre du pays matamore. Son fonctionnement était d’une simplicité navrante, presque humaine : il suffisait de tourner certains segments de l’ustensile pour que les effets de cet anti-magie ne se ressentent plus. Je parvins ainsi à passer de triton à dragon puis retriton en moins de sept secondes. Ripoteur me promit qu’il s’occuperait au mieux de Circéonne et, cette certitude chevillée aux écailles, je saluai mon amie et décollai : direction Viskan.


      Dans un battement d’ailes tonitruant, je m’efforçai d’occulter mes craintes. Ma peur de ne plus jamais revoir Circé et les autres.
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      Couplé à la baguette, le pin’s me fournit un plan de vol ainsi qu’un état des défenses supposé du Comté. Supposé, car le pin’s jouait dans le registre culturel. Je passai en revue ces informations : pas question que j’échoue.


      Une attaque aérienne suivie d’un raid : trop risqué ! Une arrivée en dragon ? À proscrire. Autant dire qu’au niveau de l’option, je confinais à la stricte limite.


      Cette fois, j’allais devoir m’infiltrer en territoire hostile, ne pas me faire repérer — ce qui relevait de l’exploit — et exfiltrer le prêtre à supposer qu’il fût encore là.


      Le vol dura deux heures environ. Deux heures à cogiter, à repasser les détails de mon plan en revue, à lui trouver des failles, à subir des crampes d’estomac et un début de colopathie. Lorsque je me jugeai à portée de détection de la garnison Nang-Faa locale, je piquai vers le sol, puis je changeai d’aspect à l’entrée d’une forêt.


      Des panneaux indiquaient « Viskan, Comté moderne. Entrepreneurs, soyez les bienvenus. Exonérations fiscales, avantages… Gueux et indigents, passez votre chemin ! Nous rappelons que les SDF sont tenus à l’impôt de dépose de couchage. ».


      Plus loin, des alignements de distributeurs avaient remplacé les menhirs de jadis qui ne servaient pas à grand-chose sinon à couper le vent. Avec leurs lumières flashy, ils saluèrent mon passage de messages sibyllins. « Restaurez-vous, noble voyageur. Restorapid est une marque déposée de la Guilde du Commerce. » « Une petite Cervoise et ta route sera grivoise. » « Une envie subite, dans la forêt, un coup t’attend, la… suite. » « Un massage et doux sera ton passage. Massagerapid est une marque déposée de la Guilde du Commerce. »


      Une vieille cabane sur laquelle on avait peint Oberge surgit dans un virage. C’était une maison bleue adossée à un talus. On y venait à pied, on n’y frappait pas. Ceux qui y vivaient avaient dû jeter la clef depuis longtemps. En fait, c’était surtout le genre de gargotes qui disparaissent avec leurs clients victimes d’intoxications alimentaires.


      Coiffée d’un fichu, une nymphe balayait le pas de la porte. Sans âge, les yeux vert chlorophylle, la grâce d’une pseudo starlette, elle m’adressa un petit signe de la bouche, l’air de dire « viens poser tes fesses, mon mignon ».


      — Il va bien boire un petit godet, le voyageur ?


      En guise d’apostrophage, la nénette en jetait.


      — Pas le temps, répondis-je. On m’attend en ville…


      — ’videmment. (La nymphe brandit son balai) Personne ne cherche ma buvette ! Moins dix-neuf pour cent de chiffre d’affaires sur le dernier mois ! Ça que non, pardi, avec toutes ces franchises qui ouvrent un peu partout et ces sandwicheries automatiques, les voyageurs ne veulent plus se fendre d’un arrêt chez la brave Nenny Tetragone ! Mais je m’en fiche, un jour les gens retrouveront le goût des vraies saveurs et… Bonjour, noble voyageur. Vous boirez bien un godet ?


      Comme la main de ma monologuiste se crispait sur son balai, je dégageai loin de cette folle.


      Lorsque j’arrivai en vue de Viskan, je marquai un temps d’arrêt. Posé au milieu de la cité, le château de la comtesse dominait les lieux. Ses hautes tours d’albâtre aux toits d’ardoises écrasaient les maisonnettes en pierre blanche. Toute la vie semblait graviter autour de ce soleil aux pierres scintillantes. Dommage que pour atteindre le soleil, je dusse d’abord passer les barrages. Des dizaines de gardes armés de hallebardes et d’arbalètes montaient la garde à l’entrée de la ville.


      — Eh vous ! brailla l’un des militaires en m’apercevant.


      Je posai l’index sur mon ventre, l’air de dire « Moi ??? »


      Mais le soldat ne daigna pas répondre, il épaula son arbalète. La suite, je la devinai plus que je ne la vis. Des flèches explosives fusèrent autour de moi, déclenchant un débroussaillage intempestif, et je repartis vers la forêt en courant comme un cinglé avec, sur mes palmes, des gardes bien décidés à me crever coûte que coûte.


      Un coup de baguette et je reprenais la voie des airs en passant devant l’auberge de Miss Tetragone qui balayait toujours son parquet : ma tentative d’infiltration avait échoué.


      ***


      Ce n’est qu’à la nuit tombée que je revins près de Viskan. Furtif et rapide, je surveillais les alentours de la cité. Des patrouilles exploraient la forêt à la lueur de torches. Des gardes bloquaient les différentes entrées de la ville, contrôlant les rares voyageurs. Il y avait parmi la soldatesque beaucoup de locaux, mais aussi des Nang-Faa affublés de bazookas. Bref, la partie n’était pas gagnée. Il allait falloir ruser.


      Bidouillant la baguette de Ripoteur, je parvins à un résultat satisfaisant, à savoir un état à mi-chemin entre le triton et le dragon : un triton à ailes de deltaplane. Avec prudence, je franchis les contrôles en m’escrimant à voler le plus droit possible. Je m’approchai du château et me posai tant bien que mal sur ses remparts crénelés.


      Nouveau coup de baguette magique et je retrouvai ma forme de triton instantanément. Mon pin’s avait déjà chargé le plan de la forteresse de la Comtesse Viskanya. Le donjon, les appartements privés de la belle : j’avais le choix quant aux pièces à visiter.


      L’apparition de deux gardes à l’autre extrémité du rempart me prit au dépourvu. Ni une ni deux, je roulai-boulai dans leur direction et les assommai dans la foulée d’un écartement de palmes bien senti. Lorsqu’ils furent au sol, je regrettai. Deux types HS, mais aucune info à glaner, je n’étais pas près de quitter la résidence de la chère comtesse.


      J’étais au bord de la déprime quand il m’apparut, rayonnant comme un nuage de lucioles. Deshikin le ninja fantôme me fit un signe de la main et il disparut aussitôt.


      — De pire en pire, maugréai-je, tu parles d’une aide post-mortem.


      Suivant la direction montrée par l’hamal, je découvris une porte ouvrant sur un escalier menant aux étages inférieurs du château. Une bouffée d’oxygène et je m’enfonçai dans le ventre de la construction, ma baguette bien en main. S’il m’arrivait la moindre embrouille, le dragon filerait comme un éclair.


      ***


      Le premier étage en partant des remparts était un poste de garde avec râtelier d’armes, armoires, douches et posters d’une nymphe dénudée en guise de papier peint. Par chance pour mes abattis, il n’y avait aucun soldat à l’intérieur. Sur une table où était étalé un jeu de cartes figurait aussi un ordre émanant de la comtesse Viskanya. Accompagné du portrait-robot peu flatteur de Circé, Geoffroy, Gwamel et moi-même, il proclamait :


      « Individus dangereux liés aux Ultra-Traditionnalistes matamores. Ont causé la destruction de la Tour du Tirnawt. Ordre de tirer à vue. »


      — Eh bien maintenant, je sais pourquoi j’ai manqué de me faire trucider, dis-je à voix haute. Dame Viskanya, vous êtes une rude traîtresse.


      Je descendis d’un étage et découvris un couloir où brûlaient des torches aux flammes bleues. De chaque côté, des dizaines de portes identiques demandaient à être ouvertes. Anticipant mes questions, le pin’s m’indiqua qu’il s’agissait de l’aile du bâtiment réservé aux invités, que la dernière fiesta de la Comtesse — le bal des ingénues — remontait à un mois et figurait parmi les dix événements les plus populaires d’après un sondage réalisé par le magazine Foissipipole. Ravi de me farcir le bourrichon avec des données aussi existentielles, j’avançai à pas feutrés. Toutes ces chambres à ouvrir et si peu de temps…


      Et si je me faisais aider ?


      Je tambourinai à la première et hurlai au feu. Mais mon annonce ne fut suivie d’aucun effet. Soit les invités dormaient profondément, soit le château de Viskanya relevait du top en matière d’isolation phonique. Histoire d’en avoir le cœur net, je défonçai donc la première porte : la pièce était vide. Idem de la seconde, de la troisième.


      Ainsi donc Viskanya avait éloigné tout témoin potentiel de ses activités criminelles.


      — Deshikin ?


      — …


      — Mon ami l’hamal ?


      — …


      Consultant les plans du château, j’en examinai les recoins. Un lieu de culte nommé Mosglise, une salle de réunion, une armurerie, des geôles souterraines.


      Je continuai ma visite semi-guidée. J’évitai les gardes patrouillant dans le château avec désinvolture. En réalité, je n’en croisai que quatre, ce qui me plongea dans un bouillon de perplexité.


      Lorsque je parvins aux appartements de Viskanya, je n’eus aucun mal à y pénétrer. Niveau serrure à crocheter, on avait vu rudement plus compliqué depuis belle lurette. Je me pris une minute de pause, le temps de mater l’environnement de la belette.


      De belles tapisseries ornaient les murs : elles représentaient les muses de la sagesse inspirant des étudiants. Je remarquai aussi les nombreuses toiles garnissant chaque recoin et les bibliothèques richement garnies dans chaque pièce. L’ensemble ne collait pas avec une comploteuse ayant ourdi sa vengeance depuis cinq siècles.


      En entrant dans la chambre de la comtesse, mon analyse psychologique se mit en stand-by. Axonar, le grand prêtre de l’O.I.P, le sinistre dans toute sa splendeur, gisait dans une gangue grisâtre, sorte de cocon relié à un parterre de plantes grises par un énorme fil traversé d’électricité.


      Un jacuzzi, un lieu de détente, une activité plus solitaire et personnelle ?


      J’écartai bien vite ces hypothèses.


      Tandis que l’énergie affluait jusqu’au parterre, un autre Axonar prenait forme. Pour l’heure, il n’y avait que les jambes et une partie du tronc.


      Par les branchies de Poseidon, notre fondateur, on me clonait le prêtre.


      Mon pin’s ne me fournissant aucune information sur ce sortilège technologique, je décidai de me la jouer à la Eidonius : efficacité d’abord.


      La table de chevet de Viskanya alla vite cramer sur le fil. De la fumée rousse monta dans la pièce en répandant une odeur de patchouli et le processus s’interrompit sans qu’Axonar ne bouge d’un poil.


      Mauvais signe, jugeai-je. Pourtant, je ne lui portai pas assistance.


      Mon épine dorsale me démangeait furieusement, comme si j’avais une colonie d’oursins fichée sur le dos. Pivotant, je fis face à une horreur.


      Devant moi se dressait un succédané de la Comtesse Viskanya. Échevelée, les yeux rouges, le teint pâle, que dis-je, marmoréen, ce n’était plus la belle femme dont je gardais le souvenir, simplement une créature en pleine métamorphose. Soudain, sa peau s’opacifia, sa figure se tordit et s’allongea.


      Bol de mer !


      Je n’eus que le temps de bidouiller ma baguette. La première boule de feu s’écrasa à l’endroit où je me trouvais une seconde auparavant, l’embrasant instantanément. Viskanya venait de virer dragonne.


      


      ***


      


      Le plafond était constitué d’un agrégat de torchis, de plâtre et de poussière : le mélange idéal pour étouffer un brasier en passe de se développer. En fuyant par cette sortie improvisée, je revivais un peu mon cauchemar des geôles merliniennes. Par chance, je m’étais emparé d’Axonar et je le serrais entre mes griffes, veillant à ce qu’il ne soit pas davantage abîmé. Sans cette précaution, le pauvre aurait été… cuit.


      En bas, la dragonne Viskanya enflammait son mobilier et ses œuvres d’art avec délectation, elle semblait savourer la chaleur de l’incendie. Elle resta ainsi quelques secondes, le temps que je sorte. Puis en même temps que le feu montait, colonne incandescente, elle jaillit au-dehors, dans la nuit fraîche.


      Soudain le ciel de Viskan s’obscurcit de deux dragons décidés à en découdre avec en arrière-plan un château en feu. Si cette nana croyait me stopper avec cette forme, elle se fourrait le doigt dans l’œil. J’avais maté Merlin et je comptais bien la mettre sur mon tableau de chasse. Ce que je n’avais pas prévu, c’était l’intervention rapide des régiments Nang-Faa de Viskan. Les premiers missiles à pétales magiques s’élevèrent dans les cieux et claquèrent autour de nous, répandant dans l’atmosphère une odeur florale.


      Le premier coup de griffe survint juste après. Viskanya appréciait cet orage de poudre et de magie réunies car elle riait aux éclats. Sa capacité à zigzaguer me stupéfiait. J’avais l’impression qu’elle anticipait la trajectoire des projectiles et dansait au milieu des déflagrations.


      D’une griffe effilée, elle tenta de me décapiter, mais une subite perte d’altitude me permit d’esquiver. Dans la foulée, je stoppai un missile d’une boule de feu. La proximité de l’explosion me projeta en arrière ; je vis alors l’air s’embraser de milliers d’étincelles roses et mauves. Une sensation de brûlure dans les yeux, des larmes qui les embuent, et le combat devint plus qu’incertain : complètement vain. Viskanya me frappa alors à plusieurs reprises. La cruelle avait de sacrés poings et un uppercut du tonnerre.


      Depuis les alentours du château, les Nang-Faa nous canardaient. Les bougres semblaient aimer le tir aux dragons. D’autres soldats de la garde utilisaient ce qu’ils avaient sous la main. Les flèches explosives, les flèches normales, les boulets se succédaient. Plusieurs m’atteignirent et je crus que j’allais défaillir.


      Je tentai de dégommer Viskanya. Hélas, ma boule de feu se perdit dans le lointain.


      Brusquement, la Comtesse me fit face. Elle ajusta son tir et, en une démonstration implacable, elle annihila les tireurs Nang-Faa et quelques-uns de ses anciens soldats. En une seconde à peine, les cieux avaient recouvré leur sérénité. Ailes largement déployées, la dragonne observa l’effet que cette manifestation avait eu sur moi.


      Pourquoi éprouvait-elle le besoin de constater que j’avais la trouille ? N’importe quel abruti aurait eu la trouille et je ne dérogeais pas à la loi de la majorité.


      Dans mes griffes, Axonar gémissait.


      — Elle veut me cloner pour me décrédibiliser… Le clone, méfiez-vous du clone…


      Je balançai un jet ardent dans la direction de Viskanya, un acte plus désespéré que calculé. Puis je filai à tire-d’ailes.


      Lorsque Viskanya se retrouva à me couper la route presque aussitôt, j’éprouvai un sentiment de déjà-vu. Pourquoi les autres dragons parvenaient-ils toujours à me prendre de court ? Est-ce que la dracontite, la pierre de mon cerveau, avait des ratés ?


      Les boules de feu se succédèrent et je les évitai tant bien que mal. Plusieurs d’entre elles me grillèrent les écailles, preuve que je n’étais pas au top de ma forme. À quoi bon se battre dans des conditions pareilles ? Plutôt que de finir à la morgue, mieux valait se débiner et ouvrir les viscères d’un canard en espérant la survenue prochaine d’un jour faste.


      La vision du canard et de l’augure me donnèrent une idée. En bas, la Mosglise, le sanctuaire épargné, résistait à l’incendie. De ma vue perçante, j’en étudiai la structure. Bien vite, je confirmai l’axiome selon lequel un lieu de culte est toujours bâti sur le symbole d’une ancienne foi. La Mosglise ne dérogeait pas à la règle et je repérai les vestiges du premier temple de Viskan : une grotte tout ce qu’il y a d’ordinaire que des empilements de pierre avait reléguée au rang de passé indigne des nouveaux croyants.


      Je plongeai tandis que de nouvelles boules de feu éclataient autour de moi, mais je poursuivis ma route, mon attention focalisée sur cet espace réduit.


      La toiture de l’édifice ne résista pas à l’impact. Je pulvérisai vitraux et statues, perforai le dallage, bousculai les ossements enfouis de quelques dignitaires mosglésiastiques. Dans le ciel, Viskanya m’avisa puis elle envoya un baiser-rayon dans ma direction. Le sifflement s’abattit sur nous en même temps qu’un déluge ardent.


      ***


      La chaleur était intenable. J’avais la peau aussi noircie que celle d’un poulet rôti calciné. L’oxygène commençait à manquer. Mais je luttai. Du rempart de mes ailes, je protégeai Axonar tout le temps que la comtesse vitrifia le sanctuaire et les restes des macchabées. Au bout d’interminables minutes, je me relevai et remis un peu d’ordre dans mes écailles. L’orage semblait définitivement passé. Je n’étais pas mort. Mal en point mais encore en état de marche ou de vol.


      Axonar toussa. L’œil hagard, il examina les environs, des murs couverts de mousse phosphorescente. Un peu plus loin, on entendait de l’eau goutter.


      — Incroyable… C’est quoi cette grotte ?


      Sonné par la séance marteau-piqueur à tête nue, je lui balançai :


      — Les religions construisent toujours sur les anciens temples, c’est dans leur nature d’écraser, d’enterrer ce qui les a précédées.


      — Prodigieux.


      — Pour un dragon, l’humidité de cette grotte est visible comme une cheminée volcanique sur le rift.


      — Comment avez-vous réussi ce tour de passe-passe ?


      Je soufflai sur le bout de mes griffes.


      — Très simple. Rapidité, agilité, maniabilité. Quand nous avons défoncé la crypte, j’ai rampé/glissé en direction de la grotte et, d’un coup de queue, j’ai provoqué l’effondrement du sanctuaire par une impulsion bien maîtrisée. À mesure que nous avancions, le sol s’effondrait derrière nous Le feu a effacé les traces de notre passage. À l’heure qu’il est, Viskanya doit nous penser… morts. Tant mieux, nous allons gagner quelque répit.


      Le grand prêtre s’insurgea.


      — Il ne faut pas que cette croyance soit partagée par le peuple de Peignt Ad Djel ou alors les conséquences seront gravissimes.


      Lorsqu’Axonar eut terminé son exposé, je demeurai consterné. La politique me dépitait. Si le grand prêtre, l’ultime recours du royaume, disparaissait, le Ferveuromètre risquait de subir une chute vertigineuse. Et ce n’était pas Arfeur, ce brave souverain dépassé, qui risquait d’inverser la tendance.


      — Il est nécessaire que je me montre.


      — Si vous vous montrez, Viskanya vous clonera ou elle trouvera une manière de vous utiliser…


      — Eidonius, vous m’avez sauvé et je serai vigilant à l’avenir. J’ai entendu parler de vos exploits sur nos terres et je suis convaincu que nous devons œuvrer de concert, vous et moi.


      — Si vous le pensez, répliquai-je. Je ne puis vous contrarier, mon cher.


      ***


      Je cédai aux suppliques du grand prêtre. Sitôt sorti de la grotte, je repris mon apparence tritonne et nous regagnâmes le centre de Viskan en pleine effervescence. Des gens couraient partout, d’autres trimballaient des paquetages. Quelques marchands s’étaient installés et proposaient de la vente à emporter sous l’œil hagard de soldats cherchant à canaliser les flots. Du palais montait une épaisse fumée tandis que des pompiers et des volontaires s’escrimaient à éteindre l’incendie. Nous trouvâmes une boutique de génie beeper encore ouverte à cette heure avancée de la nuit.


      En reconnaissant Axonar, l’employé tomba à genoux et il demanda si le duel de dragon ayant animé la ville tranquille était ou non un signe qui ne trompe pas.


      — N’ayez crainte, mon enfant, et levez-vous, commanda le prêtre. Dans les moments de trouble, des forces obscures essaient de tirer parti de la situation… Aujourd’hui, vous avez vu l’une de ces forces à l’œuvre. Ne doutez pas et donnez-nous deux génies, nous avons des appels importants à passer. Loin des circuits officiels et des oreilles indiscrètes. Sortez, je vous prie.


      ***


      Pendant qu’Axonar joignait les bureaux de l’O.I.P, je contactai Circéonne afin de l’informer de l’évolution de la situation. L’utilisation d’un génie n’avait rien de compliqué, mais s’habituer à causer par l’entremise de ce petit bonhomme bleuté me demanda quelques minutes.


      — Viskanya doit être très contrariée, me dit-elle. Le coup des signes qui ne trompent pas ne fonctionnera plus. Et l’on ne peut que s’en réjouir ! Elle est démasquée, hors d’état de nuire…


      — On est efficace, quand on veut… On va pouvoir repartir.


      — Pas si vite Eid, on a des choses à régler ici, dit-elle avec une intonation qui m’alarma d’emblée.


      — Des choses à régler ?


      — Hm, trois fois rien… La vile question est réglée…


      — Vil-Merlin ?


      Axonar se planta devant moi, la mine décomposée.


      — Attends, Circé, j’ai Axonar à côté de moi et il n’a pas l’air… satisfait.


      D’un signe de la tête, j’invitai le prêtre à poursuivre.


      — Demandez à vos amis s’ils ont vu les journaux télévisés…


      — Circé, Axonar demande si vous avez…


      — J’ai entendu, grogna la mago. Dis-lui que s’il croit qu’on a le temps de se mettre dans le canapé et de se coltiner les infos, il se fourre le doigt dans l’œil, le religieux ! On gère !


      — Hm…


      — Vous direz à Circéonne…


      — Zut à la fin, vous n’avez qu’à dialoguer. Je ne suis pas un génie, moi !


      Vexé, Axonar prit le génie de mes mains et il entama son monologue avec des considérations chiffrées, le pire angle d’attaque selon moi.


      — 18, 6 %. Le Ferveuromètre a perdu 18, 6 % depuis…


      — On n’allait pas laisser Vil-Merlin et ses hordes saccager Dulack. Il s’est pointé avec sa magie et ses dégénérés. Non pas pour contacter Lanklo mais pour le mettre à genoux. On n’a pas eu d’autre choix que de se battre en y mettant nos tripes. Le chevalier de Monthardi a pourfendu pas moins de cinq trolls avant que les douleurs de son bras ne se réveillent. Dulack a mobilisé ses troupes et nous avons payé un lourd tribut. Sans la magie de Gwamel et de moi-même, la ville de Dulack serait tombée et l’effet…


      Axonar enragea :


      — L’effet ? Vous osez me parler de l’effet, Dame Circéonne. Les journalistes ont assisté à une bataille rangée dans les rues de Dulack. Ils ont vu le lac de la ville s’évaporer, une lutte fratricide entre magiciens, des soldats décapités ou massacrés par un ogre. Tout cela au cœur de la cité du ministre de l’Intérieur… Pourquoi n’avez-vous pas réalisé un barrage loin de Dulack ? Vous saviez que Vil-Merlin viendrait ; la présence des journalistes n’était pas souhaitable.


      — Et comment vouliez-vous que nous sachions d’où Vil-Merlin allait arriver ? Sans compter que Peignt Ad Djel défend la liberté de la presse, Arfeur l’a expressément rappelé à Lanklo. Pas de dictature ou l’asile !


      Un meuglement conféra à la conversation un tour inattendu. Il fut suivi de bruits de cloches.


      — Vous êtes dans une ferme ? demandai-je.


      — Non Eid, nous sommes à Dulack, mais comme je l’ai déjà dit, nous gérons une crise consécutive à une bataille magique.


      — Vous allez bien, au moins ?


      Pour gagner la confiance de Circéonne, je n’avais pas intérêt à la brusquer ou elle m’enverrait bouler, et fissa.


      — Nous nous portons comme des charmes, sois sans crainte. Geoffroy éprouve bien quelques douleurs, mais il s’en remettra. Gwamel a des pouvoirs supplémentaires et moi… (nouveau meuglement suivi d’un sploush diarrhéique) Crénom d’une baguette… Cette saleté de vache a souillé mes pompes.


      Axonar explosa :


      — Croyez-vous que le spectacle de vaches folles volantes soit de nature à rassurer les foules et les gens de Peignt Ad Djel ? Depuis le premier signe, le Ferveuromètre a perdu 44,6 % d’efficacité et cette tendance n’est pas près de s’inverser… Sans signe qui ne trompe pas officiel, la confiance du peuple en Arfeur et son gouvernement s’érode. Il n’y a pas à tergiverser : Viskanya a réussi à saper les fondements de ce royaume. Je vais immédiatement regagner l’œil de Sejs — le QG de l’O.I.P où se trouve le Ferveuromètre — et réfléchir aux suites à donner à cette affaire. Vous autres, vous retournerez à Peignt auprès du roi. Il me faut l’avouer : votre sort n’est pas notre priorité.
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      Le lendemain matin, après une courte nuit de sommeil, je regagnai Peignt et la forteresse d’Arfeur. Sitôt à bon port, je manipulai ma baguette et repris la forme tritonne qui, faute de passer inaperçue, était plus facile à gérer.


      Je fus heureux de retrouver Circé, Gwamel et même de Monthardi. Bien qu’ils eussent les traits tirés, l’humeur maussade et les fesses en compote, rapport à leur nuit passée à chevaucher, nous nous étreignîmes comme des cousins qui se retrouvent une fois l’an.


      De Geoffroy, j’appris que la question des vaches volantes avait été réglée avec succès. Bien sûr, le prix du steak haché subirait une baisse importante, le temps que se résorbent les stocks involontairement constitués par Gwamel et Circé lors de leurs essais pour régler la crise. Mais dans l’ensemble les vaches avaient regagné le plancher des hommes.


      — Le Roi souhaite que nous demeurions dans nos chambres, dit Gwamel. Il s’est montré catégorique à ce propos.


      Je posai la question qui fâche :


      — Il en a marre de notre assistance ?


      Un troupeau d’anges voleta.


      — On a accusé deux de ses ministres de conspiration et les derniers développements tendraient à prouver que nous avons eu tort.


      Je me grattai les écailles, histoire de temporiser.


      — Tu as assisté aux interrogatoires ?


      — Arfeur me l’a expressément interdit. Ce qu’il en est ressorti, c’est que l’innocence de Lanklo n’a pas à être remise en question, point barre.


      — Et les spores ?


      — Preuves manipulées.


      J’éclatai de rire. Gwamel était pourtant sérieux.


      — Et Gonahem ?


      — Il n’a jamais ordonné à ses services d’éloigner les toubibs des montagnes. Bref, l’unique suspecte demeure Viskanya. Ordre a été donné de l’arrêter par tous les moyens possibles et imaginables.


      — Et tu as parlé du C.S.I-3 ?


      L’enchanteur eut un signe de dénégation mâtiné d’agacement.


      — Le Roi ne voulait plus m’écouter.


      Bizarrement, cette affaire prenait une tournure fort déplaisante. Soit Arfeur était un abruti première catégorie qui ne voulait pas perdre ses traîtres d’amis, soit il nous dissimulait certains détails. Quoi qu’il en soit, ma curiosité s’en trouvait davantage titillée.


      — Avez-vous tué Vil-Merlin ? demandai-je.


      — Que nenni ! répondit Circé. Nous l’avons vaincu, repoussé, mais tué, il n’en était pas question.


      De fil en aiguille, d’interrogations en questions ciblées, Circéonne me raconta la survenue de l’enchanteur et de ses hordes, leur volonté d’attaquer la cité et ses vieilles ruines. La riposte sanglante.


      — Nous avons éliminé des dizaines de trolls et blessé l’ogre Famine, s’extasia Geoffroy. Quant à Vil-Merlin, il a usé ses pouvoirs sans compter. Il a préféré battre en retraite avec son ami ogre. Et moi, je m’en vais de ce pas me poser sur une couche moelleuse. Je suis fourbu après ces aventures.


      — Geoffroy a raison.


      L’approbation conjointe de Circé et de Gwamel ne me gêna qu’à moitié. Je me risquai donc à une question qui me brûlait les lèvres depuis des jours, le genre d’interrogation pas vitale mais qui vous turlupine pourvu que vous n’y preniez pas garde :


      — Gwamel, et ton épouse ?


      L’enchanteur parut flatté que je m’intéresse enfin à sa vie privée.


      — Morgianne est en stage de lithothérapie.


      Je dus trahir ma perplexité car Geoffroy se sentit obligé de préciser :


      — Elle veut apprendre à soigner par les pierres.


      — C’est sa nouvelle lubie, dit Gwamel. De toute façon, elle rentre dans deux jours… Pendant ce temps, je préparerai la version que je lui servirai parce qu’avec Vil-Merlin dans la nature, j’ai intérêt à assurer ma défense.


      — Mais les affaires du royaume, la crise…


      — Ce ne sont pas ses affaires ! Morgianne a renoncé à tout pouvoir politique en devenant avocate. Ma femme aime la culture, varier les expériences (L’enchanteur rougit, réalisant que cette phrase prêtait sans doute à confusion.).


      — Et tu ne l’appelles pas ?


      — C’est entre nous, tu ne peux pas comprendre… C’est S.E.X.U.


      — J’ai pigé !


      — Sur ce, excuse-nous, mais un peu de sommeil ne sera pas superflu.


      Je regardai Gwamel, Geoffroy et Circé s’éloigner. La fin d’une époque ?


      Après tout, nous avions beaucoup œuvré pour ce royaume et nous avions déjà résolu une bonne partie de l’affaire. Viskanya était coupable, point barre. Nous n’allions tout de même pas partir à la chasse à la dragonne, toute Comtesse qu’elle fût !


      ***


      Une fois dans ma chambre, je ne trouvai pas le sommeil. J’avais beau retourner cette enquête dans tous les sens : certains points me posaient toujours problème. Moi l’humble triton, j’étais confronté au tourment intellectuel général, le fameux T.I.G qui touche d’ordinaire les intellos.


      Des indices ne collaient pas avec le schéma d’ensemble.


      Il y avait d’abord cette histoire de tapis saboté. Pourquoi Lanklo aurait-il été innocent ? Les spores d’alga-clorophyla couvraient le tapis. J’avais du mal à gober le coup des preuves traficotées.


      Par ailleurs, il y avait ce fameux C.S.I-3. Mes pensées m’y ramenaient sans cesse. Vizizk de Dulacka : question pseudonyme, on avait trouvé mieux. En fait, c’était comme si la Comtesse avait voulu attirer l’attention. Quelle idée Gwamel avait eue en embarquant ce listing !


      J’aurais dû lui suggérer de s’abstenir. Je me raidis sur place.


      Suggérer… Comment avions-nous pu passer à côté de ce point crucial ? Peut-être parce qu’on m’avait tout mis sur le dos. Le vol brutal, le quasi-crash, le passage par le Col des Banquiers Honnêtes. Personne n’avait pensé une seconde que consulter le listing pouvait relever aussi de la suggestion hypnotique.


      Il y avait aussi cet épisode avec les satellites matamores. Sur le coup, j’avais vraiment cru que Viskanya en ignorait l’existence. Une menteuse de première catégorie ?


      Et puis un autre détail me chagrinait. Un détail très mer-à-mer. Je ne voyais pas le Tirnawt s’en remettre à celle qui allait lui couper une ou deux lignes de crédits.


      Pour l’heure, c’était surtout l’histoire des alga-clorophyla qui me perturbait et je voulais vérifier un détail.


      L’apparition de Deshikin sur ma taie d’oreiller me fit sursauter. L’hamal me montra la porte et je m’empressai de l’ouvrir. Au bout du couloir, un garde m’intima l’ordre de rentrer dans mes appartements. Comme je ne réagis pas sur-le-champ, il me montra une arbalète et la flèche pointée dans ma direction.


      Je lui obéis, suscitant l’ire de l’esprit. Deshikin trépigna.


      — Eho, je ne suis pas mort, moi ! Et si tu me parlais de temps à autre, on réglerait bien des questions.


      Deshikin leva les mains aux cieux, comme s’il se résignait à ne plus supporter mon incompréhension manifeste. Subitement, deux autres hamal apparurent de part et d’autre du ninja défunt. Rougeoyant, brandissant une sorte de parchemin, ils le menacèrent. Puis me dévisageant, l’un d’eux tint ce discours :


      — Deshikin a enfreint nos lois pour t’assister, Eidonius. Il te tient en haute estime et un hamal ne se trompe jamais. Ne l’oublie pas quoi qu’il arrive. Persévère et assomme ce garde au bout du couloir…


      — Vous savez ce qui se passe, vous ?


      — Si nous parlons, nous ouvrirons les portes de l’au-delà et alors la tragédie sera inévitable. Le monde des Dieux et des divinités oubliées tentera de conquérir les âmes… Nous ne pouvons pas provoquer cette horreur. Un jour, Deshikin te réapparaîtra. À bientôt, Eidonius.


      À bientôt ? Je tiquai, protestai, mais les hamals s’évaporèrent comme ils étaient venus. À bientôt : je n’entendais pas clamser dans les heures à venir ou alors ces défunts savaient des trucs. Avec leurs imbécillités ésotériques, ils m’avaient fichu les chocottes. À bientôt.


      Tant pis, il fallait que je sache si j’avais encore de l’intuition.


      ***


      Le garde vit ma palme au dernier moment : quand il la reçut en pleine poire. Son quintal s’affaissa bruyamment et je le traînai aussi vite que je le pus jusqu’à ma chambre.


      Lorsque la porte de Geoffroy s’ouvrit sur un chevalier se frottant les yeux, j’eus un petit rictus de dépit. Comment expliquer que je trimballais ce demi-bœuf ? Quelle excuse pouvais-je inventer ?


      — Eidonius, diantre ! Tu as estourbi ce… cette sentinelle.


      — Euh, ça… Je pouvais pas attendre que le cholestérol s’en charge. Y avait encore de la marge.


      Le nobliau s’agaça :


      — Tu as envie de nous ramener à la case prison ou quoi ?


      — Au lieu de défendre ce spadassin belliqueux, aide-moi plutôt à le glisser…


      — Nous aurons des ennuis.


      Cette manie de préserver l’ordre établi : j’avais envie de coller une beigne à de Monthardi et de lui causer intelligence de la révolte.


      — Nous aurons davantage d’ennuis si nous restons à attendre que les choses se tassent, Geoffroy. L’idéal serait de partir loin de Peignt Ad Djel, mais mon côté masochiste m’incite à éclaircir certaines zones d’ombre. C’est mon côté intello exigeant, je pouffai.


      — Quelle zone d’ombre ? Viskanya a manigancé…


      — Geoffroy, suis-moi et aie confiance.


      ***


      Le pin’s nous permit de localiser l’objectif.


      La chambre de Viskanya se trouvait à cinq couloirs de la nôtre. Restait maintenant à y parvenir sans encombre.


      Les couloirs du château grouillaient de personnel. Bonnes, valets, techniciens de surface s’affairaient en silence pendant que les gardes usaient le parquet. Si la crise économique touchait l’extérieur, ici on ne rognait pas sur les dépenses de fonctionnement. Plus d’une fois, nous rebroussâmes chemin, le cœur battant.


      — On va s’attirer des ennuis, Eid, on va nous trouver…


      — Il faudrait passer inaperçus.


      — Inaperçus ? Tu es un triton et on n’en a pas encore croisé sur cette planète ! Il faudrait que nous nous fondions dans le décor…


      L’invisibilité, la capacité à disparaître à la vue d’autrui. L’enchaînement de synonymes m’aiguilla. Je poussai Geoffroy vers la chambre de Circé.


      Un coup de palme plus tard, nous en enfoncions la porte. Je n’eus plus qu’à exposer mon plan à une mago mal réveillée donc grognonne.


      ***


      — Vous voulez quoi ? s’écria-t-elle assise sur le bord du lit.


      — C’est pas impossible ? Pour une magicienne comme toi ?


      Circéonne m’avait écouté avec rage. Depuis que nous nous connaissions, je lui en avais fait voir des bleues et des pas mûres, mais là je poussais peut-être le bouchon un peu loin.


      — Pas de cape d’invisibilité ! protesta-t-elle. Avec ta magie dragonne, ton virus, on risque de bousiller le château. Et puis le roi a dit de se tenir à carreaux. Avec tes imbécillités, on va repasser par la case prison.


      — Je lui avais dit, approuva le nobliau. Moi je pense que nous ferions mieux de prendre quelque repos et d’aviser ensuite. Sommeil répare ce que journée défait.


      De Monthardi prit place à côté de Circéonne afin d’asseoir son séant autant que son opinion.


      — Eh bien, pioncez ! Moi je leur rentre dans l’arête aux gardiens et j’effectue des prélèvements.


      — Des prélèvements ? Tu veux qu’on risque la sûreté de nos fesses pour de banals prélèvements ?


      Circé se dressa si subitement que Geoffroy manqua de basculer sur sa couche. Elle me fixa avec hargne et répéta sa phrase.


      — Geoffroy a inauguré le coup des indices matériels, dois-je te le rappeler ?


      Le nobliau prit un air de poisson pané mal décongelé.


      — Sans son bout de tapis, nous n’aurions pas dispersé nos forces entre Viskan et Dulack. Tu as voulu te la péter, j’ai un indice. Résultat, nous nous sommes fourvoyés. Tout accusait Lanklo et pourtant, nous savons que la coupable est Viskanya…


      Geoffroy opina du chef.


      — Le sabotage du tapis…


      — Si Viskanya a effectivement saboté le tapis, nous trouverons dans sa chambre de l’alga-clorophyla en quantité suffisante pour la confondre et corroborer nos observations. J’aurai alors l’esprit serein. Dans le cas contraire… Nous aurons un méga-problème, capi-thon ?


      — Tu n’as pas besoin de moi pour t’accompagner, plaida Geoffroy. Tu es assez grand, assez vieux, assez sage.


      — Si Circé ne veut pas nous fournir en cape d’invisibilité, on va devoir se déguiser.


      — On ?


      — Les femmes de ménage vont par deux.


      — Elle n’a qu’à te cloner !


      Ce nobliau toujours prompt à l’argumentation tire-au-flanc !


      — Dois-je te dire en vieux langage sylvestre qu’Eidonius est instable ?


      Devant mon air étonné, Circéonne rattrapa le coup.


      — Au niveau de la magie, au niveau de la magie, j’entends. Donc Geoffroy, tu t’y colles.


      Circé prononça une ou deux incantations et nous nous retrouvâmes affublés de vêtements de femmes de chambre.


      — Vous avez seize minutes et trente secondes, dit-elle. Passé ce délai, je ne réponds plus de rien.
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      La chambre de Viskanya était plutôt coquette. Un lit à baldaquin, une psyché, quelques tapisseries pour filles : on y aurait volontiers batifolé. Manque de chance pour nous, il n’était pas question de batifoler avec la belle Comtesse.


      Plusieurs consultations du pin’s n’y changèrent rien. Nous avions un méga-problème. Soit les fées du logis de Peignt Ad Djel méritaient le titre de championnes toutes catégories, soit Viskanya était effectivement innocente. Dans les recoins de la pièce, dans les robes de la Comtesse, dans sa lingerie, nulle part, nous ne trouvâmes la moindre spore. Nous eûmes beau mouiller les fibres textiles comme l’indiquait le pin’s, les rincer avec précaution, examiner le fruit de nos expériences, le chauffer. Il n’y avait pas d’alga-clorophyla dans la pièce.


      — Il y a une explication, dit Geoffroy.


      — Dépêchons-nous de contacter Lam’Acid et de lui raconter nos… déboires. Il faut qu’il vérifie cette histoire de spores… Après, nous demanderons audience à Arfeur. Il devra réviser son jugement.


      La lueur dorée m’alarma. Elle embrasa la pièce et je crus ma dernière heure venue. En une fraction de seconde, toute la chambre s’illumina. J’allais bondir hors des lieux mais Geoffroy me retint par l’épaule.


      — Ne t’inquiète pas, quelqu’un essaie de nous joindre par génie lampaire. J’ai vécu cela à Dulack.


      Geoffroy ne se trompait pas. Effectivement, le miroir de la psyché renvoya bientôt le faciès de Bernard Ripoteur.


      — Alors, votre enquête, ça avance ?


      — Si on peut dire, mentis-je. Vous nous voulez quoi ?


      — J’ai bossé, Eidonius, et vous allez être fier de moi. J’ai enfin les informations que vous n’avez pas réussi à obtenir.


      Je me tordis la bouche.


      — Quelles infos ? Sur Viskanya ?


      — Mais non, le C.S.I-3, sombre nœud ! Je sais ce que c’est. J’ai un ami avocat féru de droit fiscal. Je lui en ai touché deux mots, il a interrogé quelques sources. Ce ne fut pas aisé, mais voilà.


      — Voilà quoi ?


      — Le Conseil Supérieur d’Injonction niveau 3 dirigé par le Roi Arfeur est un organisme réglant les questions fiscales de manière arbitraire.


      ***


      La porte des appartements de Viskanya explosa au même moment. Nous nous retrouvâmes plaqués au sol et écrasés par des gardes en armure. La psyché cessa de briller, Ripoteur disparut. Puis Arfeur entra dans la pièce, furibond, haleine chargée et yeux injectés de sang, des relents de sueur aigre dans son sillage. Derrière lui, sous bonne escorte, Gwamel et Circé me flinguaient du regard.


      Le Roi n’eut pas l’air d’apprécier notre accoutrement, à Geoffroy et à moi. Il faut dire que le nobliau avait eu l’idée de ne pas ranger les bustiers de Viskanya et que n’importe qui entrant à ce moment aurait pu imaginer des choses. Deux gars déguisés en bonnes tripotant du linge intime : cela poussait à la galopade de l’imagination.


      Les gardes nous relevèrent avec violence et ils nous présentèrent au roi devant lequel ils nous agenouillèrent.


      — Rosinette et Conchitasse, lut le roi sur nos uniformes. Je vous offre l’hospitalité et vous vous conduisez comme les dernières des… Les derniers des… Brigands ! Votre comportement dénote un manque total de savoir-vivre. Vous avez assommé un garde, vous vous êtes travestis comme si c’était la Saint Quasimodo et vous avez outrepassé vos droits. Ma décision est prise, vous devez quitter Peignt Ad Djel, séance tenante, vous et votre ami chevalier.


      Notre illusion de frusques s’estompa.


      — Et Dame Circéonne, rajouta Arfeur, comprenant que Circé trempait dans la combine.


      J’émis un gargouillis de protestation.


      — Gwamel sait comment vous renvoyer chez vous. Aussi lui ai-je ordonné de ne plus perdre de temps. Entravés, vous serez reconduits auprès d’Yggdrasil, l’arbre cosmique et envoyés via ses racines dans un autre monde. Tandis que je vous parle, des fonctionnaires rédigent l’arrêté d’interdiction de séjour à Peignt Ad Djel qui vous sera signifié.


      Les gardes me passèrent les menottes et je jouai mon va-tout.


      — Majesté, je pense que, malgré les apparences, la Comtesse Viskanya est innocente.


      — Taisez-vous, Eidonius, vous avez assez semé le trouble dans ce royaume. Durant les dernières heures, le Ferveuromètre a encore perdu de sa puissance… Je suis confronté à la montée des oppositions. Les Hesbergistes, les indépendantistes de tous bords manifestent contre le pouvoir central.


      — Majesté, je vous en conjure…


      — Qu’on les emmène !


      Comme les gardes nous traînaient à travers la pièce avec une absence totale de considération, je jouai mon va-tout bis :


      — Et si vous nous parliez du CSI-3 ? Que nous cachez-vous, Arfeur ?


      Le souverain trembla. Il intima l’ordre à ses hommes de ne plus bouger. Il se posta ensuite près de moi et me glissa à l’oreille, assez près pour que personne d’autre ne l’entende.


      — Je suis comme n’importe quel homme, Eidonius, j’ai besoin de plaire et d’être aimé. Je suis un monogame en série. Il y a seize ans environ, j’ai connu un joli petit lot de Wardigan et de nos amours illégitimes est né un enfant : Arf. J’ai muselé la presse, exilé quelques personnes trop bavardes, fait marier sa mère : rien de très glorieux, je le concède. J’ai longtemps cru cette histoire réglée. Or il y a peu, le petit a manifesté des dons innés pour la magie et s’en est servi. J’ai alors contacté Axonar afin qu’il détermine s’il s’agissait d’un signe qui ne trompe pas et comme tel n’était pas le cas, nous avons décidé d’offrir à Arf une nouvelle identité et une virginité fiscale… Axonar s’est montré très consciencieux sur ce point. Maintenant que vous partagez ce royal secret, il est temps pour vous de disparaître loin, très loin de ma vue. Adieu Eidonius !


      ***


      Dans la diligence qui nous emmena, privés de pin’s, loin de la forteresse, Circéonne me toisa avec incrédulité.


      — Quel besoin avais-tu d’aller fouiller cette chambre ?


      — Viskanya est innocente, je répondis, péremptoire. J’en ai eu la confirmation indirecte. Maintenant, si je vous dis qui je soupçonne, vous allez pousser des cris de murènes. Aussi préféré-je me taire !


      — L’absence d’alga-clorophyla est étrange, concéda Geoffroy. Mais les faits sont là. Viskanya a tenté de te tuer, elle est la fille de Thumdork. Elle a un mobile. On s’est plantés avec le C.S.I-3. On a trop focalisé sur ce point.


      J’acquiesçai.


      — Le C.S.I-3 avait pour but de détourner notre attention et nous ramener vers deux suspects potentiels, Lanklo et Viskanya. Nous n’avons pas nagé, nous avons crawlé !


      — Eid, t’en pinces pour cette fille ?


      Circéonne et son intuition féminine.


      — Elle a beau être plutôt jolie avec ses beaux cheveux blonds, son corps de rêve, elle a tenté de te trucider, rappela-t-elle à son tour. De plus, elle a disparu depuis l’attaque.


      — Je n’ai pas dit que j’avais bouclé mon enquête, juste que je soupçonnais…


      — Discussion close, dit Circéonne. Nous n’aurons pas le fin mot de cette histoire ; c’est la fatalité. Remarquez, je ne suis pas mécontente de retourner sur Goujneh, même si j’appréhende un peu la façon dont notre planète aura évolué depuis notre départ.


      — Et cet Yggdrasil, savez-vous ce dont il s’agit ? questionna Geoffroy, peu intéressé par mes conclusions.


      Circé tritura ses cheveux toujours aussi cornus. Elle prit la main du chevalier dans la sienne et sourit :


      — Geoffroy, n’aie aucune crainte ! Ripoteur, notre créancier, m’a permis d’emprunter les racines pour rejoindre Dulack. Yggdrasil est un arbre sympathique.
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      J’avais déjà vu de gros arbres. Des séquoias, des arbres fays vénérables et millénaires, mais Yggdrasil les surclassait. C’était un colosse d’un vert phosphorescent, un tronc gigantesque qui se perdait dans les cieux, un arbre cyclopéen aux innombrables branches répandant une ombre légère sur les alentours. Situé à l’écart de Les Bois, sur une sorte d’île ou de montagne, il était le père de toutes les racines magiques. Toutes sans exception prenaient naissance à sa base avant de ramper sur une terre aussi grasse qu’une motte de beurre et de rejoindre la forêt de Les Bois. En arrivant au pied du nœud des autoroutes magiques, il fallut se rendre à l’évidence : Yggdrasil contrôlait un trafic intense.


      L’arrivée d’une seconde diligence où Gwamel avait pris place raviva notre rancœur envers Arfeur. L’enchanteur descendit de son véhicule puis il vint vers nous.


      — Je suis désolé qu’Arfeur ait réagi de la sorte. La crise le dépasse et il se comporte comme le dernier des idiots. Ses adversaires se révèlent de partout et réclament son abdication. J’ai joint Morgianne et lui ai expliqué la situation, mais vous n’avez aucun droit en tant que clandestins…


      — Sauf celui d’avoir risqué nos miches, répondis-je. Viskanya est innocente, mais quelque chose nous échappe.


      — Je suis confus. En revanche, si vous le désirez, Lam’Acid veut bien vous accueillir en territoire matamore, je l’ai eu au génie juste après votre arrestation. Je lui ai fait part de vos doutes et il a vérifié les résultats du labo. Il confirme qu’il s’agit d’alga-clorophyla, simplement le technicien a mal interprété l’intégralité des résultats.


      — Assez parlé, dit un garde. Par ordre de Sa Majesté, le Roi Arfeur, nous vous expul… Beeeehhhhh.


      Ces bêlements doublés et tous ces moutons bicéphales courant autour de nous nous surprirent. Dans sa main, Gwamel brandissait une baguette encore fumante d’étincelles magiques.


      — Ça recommence, dit Geoffroy. Il est redevenu mauvais.


      — Non, Geoffroy de Monthardi, il est temps pour moi de racheter les fautes de mon alter ego. Si je dois périr ou être enfermé pour que survive ce royaume, alors j’accepte ce sort. Eidonius a vu juste depuis le début, la magie et mes certitudes m’ont aveuglé…


      En disant ces mots, il nous débarrassa de nos entraves, mais Circéonne demeura là où elle se trouvait.


      — Ce que j’allais vous dire, poursuivit Gwamel, c’est que les analyses ont mis en évidence qu’il s’agissait d’alga-clorophyla.0.0.1 c’est-à-dire avec un génome imparfait… N’importe quel technicien peu au fait des plantes aurait pu s’y laisser prendre.


      — Gwamel, j’ai une question.


      — Eidonius, je suis tout ouïe.


      — Est-ce que tu as un pin’s à portée de main ?


      — J’y avais pensé, mais cela s’est avéré inutile. Le pin’s de savoir est curieusement muet concernant les différentes espèces d’alga, comme si l’entrée de ce savoir avait été bidouillée. J’en ai référé au service abus de la Guilde de Commerce qui vend le pin’s mais pas de réponse pour l’heure. Faut dire que les signes accaparent les techniciens. Il m’a donc fallu prendre la diligence afin de compulser ceci.


      Il ouvrit la porte de son carrosse et nous découvrîmes plusieurs ouvrages épais, reliure cuir aux titres aussi barbants que « Précis complet de Flore de Peignt à la belle saison », « Nature, nature, plantes sauvages et plantes domestiques ».


      — Je les ai tous parcourus. Il existe onze variétés d’alga-clorophyla, récita-t-il, et leur particularité est leur capacité à se propager, à se répandre dans l’atmosphère, d’où les spores. Certaines alga éprouvent le besoin de se cloner pour ensuite détruire leur clone.


      — Bol de mer !


      — Enfin, j’en viens au meilleur, conclut Merlin. Certaines alga ont une propension à la communication en tant qu’avatar de personnalité !


      Le clone, l’avatar de personnalité, le Col des Banquiers Honnêtes, la confirmation de signes qui n’en étaient pas. Terminés les soupçons, place à la lumière !


      — Vous pensez à la même chose que moi ? demandai-je.


      — Axonar coupable ? éclata Circé. Après Lanklo, Gonahem, Viskanya… Tu es resté près du prêtre, Eid. Il a manqué de se faire cloner.


      — En utilisant des alga, il a dû mêler son génome avec et je ne serais pas surpris que de temps en temps, Axonar se clone pour se bousiller.


      — Viskanya aurait pu le tuer lors de votre duel aérien.


      — Elle ne l’a pas tué, cependant. Je pense même qu’elle a été victime d’un enchantement. On ne se transforme pas en dragon du jour au lendemain… Enfin, pas tout le monde. Et puis il y a le coup du nom du petit Arf devenu Vizizk. Axonar était au courant depuis le début. Pour moi, il a balancé ses spores sur l’appareil du tapis magique. Il nous a hypnotisés et…


      Deux moutons me bousculèrent et je leur filai un coup de palmes.


      — Des indices séparés ne fondent pas une inculpation, Eid. Axonar n’est pas n’importe qui, il est plus puissant qu’Arfeur et si tu te trompes, les conséquences seront dévastatrices… En outre, il ne peut pas mentir. Donc pas question de l’attaquer de front sans arrière solide !


      — Il ne peut pas mentir ? Et le coup de la Tour ?


      — Eid, partons. Tu as échoué, cette fois.


      Nous nous sentîmes englobés par une lueur intense et emmenés, Geoffroy et moi, près d’Yggdrasil.


      — Désolée Eid, tu as perdu.


      — Circé, ne fais pas cela, hurla Gwamel. Ne les emmène pas ! Ne retournez pas sur Goujneh, Peignt Ad Djel a besoin de…


      


      ***


      — Et où comptiez-vous partir à la Würkeshienne, jeunes gens ?


      Des cartons, des baguettes, une odeur d’encaustique et un gnome aux bras croisés tapotant du pied : pas besoin d’avoir fait l’E.M.A pour s’apercevoir que nous n’avions pas rejoint Goujneh. Ripoteur sifflotait comme la porte grinçante d’un manoir hanté. Ses yeux de tueur psychopathe exprimaient une palette de sentiments hostiles. À notre encontre, est-il utile de le préciser ?


      — Vous aviez bidouillé un truc magique sur la reconnaissance de dettes, c’est ça ?


      Il y avait dans ma voix une pointe d’excitation. Enfin, je saisissais le sens de la magie, le mago-spirit.


      — J’ai eu raison, concéda le fabricant de baguettes. Vous me devez 20 000…


      — C’est Circéonne qui a insisté pour partir, protestai-je. Moi, je voulais terminer mon enquête et… Il est où Geoffroy ?


      — Geoffroy ? Si vous parlez d’un co-voyageur, il n’était pas concerné par le sort. Par conséquent, il n’avait pas à revenir ici, lui !


      Circéonne tapa du poing à côté du gnome.


      — Nous ne demandions qu’à vous rembourser.


      Ouh, le vilain mensonge…


      — … mais nous sommes sous le coup d’une décision judiciaire parce que Ploof Eidonius ici présent…


      Plutôt arbitraire.


      — … Nous n’avons pas le choix…


      Résistance !


      Ripoteur frotta le verre de ses lunettes dans son simuli-marcel.


      — Je comprends votre tentative de départ, mais je ne l’excuse pas. Vous me devez de l’argent et l’honneur commande que vous me remboursiez avant de quitter ces terres… Et ne comptez pas sur moi pour éponger votre dette


      — Geoffroy est-il sur Goujneh ?


      — Circéonne, c’est une possibilité ou alors il est de retour au pied de l’arbre. Rassurez-vous, Yggdrasil est infaillible. Mais là n’est pas la question. Comment comptez-vous me rembourser maintenant que le Roi Arfeur vous considère comme la dernière des vermines ? Eidonius, parlez-moi de votre enquête…


      Circé me coupa l’algue sous la palme.


      — Ploof Eidonius pense qu’Axonar est le comploteur, rien que ça.


      Ripoteur voleta devant moi. Il planta son doigt sur ma paupière et la souleva.


      — Aïe, vous me faites mal !


      — Il est clean, pourtant. Pourriez-vous me raconter le cheminement intellectuel qui vous a mené sur ce chemin tortueux, Eidonius ?


      ***


      Je ne lésinai sur aucun détail. Le tapis saboté, le signe de la montagne d’obsidienne catalogué signe alors que nous avions prouvé l’intervention magique, la présence de prêtres à l’endroit exact où avait été recensé le second signe, la suggestion hypnotique, le clonage raté, l’attaque de Viskanya la dragonne muette et les coups que j’avais reçus, la participation au CSI-3 et le nom donné au rejeton d’Arfeur Vizizk de Dulacka, la présence d’alga-clorophyla.0.0.1 : Ripoteur m’écouta. Lorsque j’eus enfin terminé, il dit :


      — Et le mobile ?


      Là, je demeurai coi.


      — Et l’impossibilité à mentir ?


      Là, je demeurai encore coi.


      — Votre théorie me plaît, dit néanmoins Ripoteur. Si vous prouvez la culpabilité d’Axonar, je clame vous avoir embauché, je renonce à la dette que vous avez à mon égard et… J’obtiens un poste au sein de l’O.I.P, ce qui me permet de devenir fournisseur royal de baguettes sans avoir à recourir aux artifices et manœuvres des Guildes de Commerce.


      — Cette théorie est vaseuse, dit Circéonne, vous risquez beaucoup…


      — Vous bilez pas Dame, j’ai des économies et des amis ! Si je me plante, je me retire des affaires… Mais votre compagnon me plaît avec son audace, sa haine des puissants à peine refoulée. Il a l’insigne avantage d’expliquer pourquoi des rumeurs courent sur un hypothétique troisième signe survenu il y a moins d’une heure au sein des plantations de pétales langsambecool…


      — De quoi parlez-vous ?


      Ripoteur déplia une baguette petit format qu’il avait à la ceinture puis il la secoua vigoureusement.


      — Après votre passage, j’ai décidé de me tenir au courant de l’actualité, de dire « excrément » à la tradition… Si la crise nous guette, autant anticiper, et voilà ce que j’ai capté récemment.


      Aussitôt, un flash würkeshien d’informations nous rappela la grandeur du président local. Puis le journaliste embraya sur une tempête localisée sur les terres de Ouxarluz.


      — Notre grande nation ne redoute pas les armes de la folle et hostile Camil de Ouxarluz, sa volonté de se doter d’armes toujours plus destructrices. Dans l’adversité, devant l’ennemi, toujours Würkesh demeurera une nation indépendante, gloire…


      — Et le rapport avec Axonar ?


      Ripoteur exprima sa colère devant notre incapacité à suivre son raisonnement non rectiligne.


      — Une tempête sur les pétales, en cette saison. Moi je dis : quelqu’un contrôle la météo avec le bâton de Thumdork. Quelqu’un qui veut compromettre la défense du royaume. Après les Montagnes d’Obsidienne, source de fierté, le Col des Banquiers Honnêtes, lieu de villégiature de la famille royale, l’attaque avortée de Dulack… Quoi de mieux que de décrédibiliser l’armée, le seul ciment de Peignt Ad Djel ? Le coup des signes qui ne trompent pas était sans doute une illusion… Mais avant de rentrer dans votre théorie vertigineuse, Eidonius, ouvrez la bouche !


      Crétin, j’obéis et je me retrouvai bientôt avec deux morceaux de baguette entre le palais et la langue. La brûlure suivit de peu. Elle se propagea et la fumée sortit de ma boîte à anchois périmés.


      — Vous devriez manger plus sainement, me suggéra Ripoteur. Vous avez une haleine fétide, l’ami.


      Tels des tentacules de kraken, la fumée se déroula, formant d’innombrables signes et motifs que le gnome examina avec application. Le bougre essayait de me décoder.


      — Magnifique, exulta-t-il devant une Circéonne aussi larguée que moi.


      — Qu’est-ce que vous lui infligez encore ? tonna Circéonne.


      — Je vérifie son niveau de chance. Les lignes de convergence cosmique indiquent que votre ami n’aura pas la poisse de sitôt.


      — De sitôt ? j’articulai.


      — Tout le monde meurt un jour. En ce moment, vous êtes dans une phase ascendante… Qui ne durera pas. Mais… pour l’heure, je puis vous accorder ma confiance. Eidonius et vous, Circéonne, considérez-vous comme mes obligés. Je vous somme donc de retrouver la Comtesse Viskanya, toute dragonne qu’elle est, et de me la ramener en vie afin que je puisse l’interroger à loisir. Exécution !


      — Et si elle n’est plus dragonne ? hasardai-je.


      — Eidonius, vous êtes une souche parfois ! Pour ce faire, il faudrait qu’elle ait une amulette antidragonmorphose sous la main. Or vous m’avez dit qu’elle s’est transformée lorsqu’elle vous a attaqué. Par conséquent, j’en déduis qu’elle subissait une crise et donc qu’elle est encore dragonne. Si Axonar est le coupable comme nous le supposons, il a intérêt à ce que Viskanya garde sa forme primi… Mégasaurienne.


      Sur ce mot, Ripoteur nous soutira nos baguettes respectives, qui s’embrasèrent et se muèrent en tas de cendres. Les effets de la dragonmorphose se firent sentir presque immédiatement, à l’instant précis où Gwamel et Geoffroy déboulaient dans la boutique, épée et baguette en avant. Devant mon changement d’état, ils stoppèrent net. Crainte de la contagion ou de l’écrasement ?


      — Eidonius, Circéonne, si vous tentez de vous soustraire à vos obligations, sachez que vous reviendrez invariablement en ces lieux, et ne songez pas à m’éliminer ou vous passerez le reste de vos jours dans cette boutique en compagnie de mon fantôme. Eh, eh !


      Circéonne monta sur mon dos et elle se contenta d’un :


      — On est bel et bien coincés, cette fois.


      — Je confirme, parce qu’à part chercher les excréments de dragonne et suivre sa piste…


      Ripoteur courut à l’autre bout du magasin, il farfouilla parmi ses cartons, en bouscula quelques-uns. Puis il ouvrit une trappe munie d’un cadenas à code. De la cavité qu’il avait dégagée, il sortit une autre boîte avec un liseré doré. Dessus figurait un 999 999 999 999 789 906 254 999,99 écus qui me fit déglutir.


      — La plus chère de mes baguettes, dit-il en la secouant sous mon menton, équivalente au capital des Guildes de Commerce. Imputable sur votre dette, évidemment !


      — Eh !


      Je n’achevai pas ma protestation qu’un motif ésotérique se dessina sur mes écailles. Ripoteur ramassa la poudre qui le constituait, en recouvrit l’extrémité de sa baguette et il se félicita :


      — Désormais, vous avez entre vos mains la plus puissante des baguettes, une baguette de localisation de double corrompu.


      — Quoi, pourquoi double corrompu ?


      Ripoteur ricana, mais nous non.


      — Eidonius, avant que vous n’arriviez sur cette planète, personne ne s’était transformé en dragon ! Il a donc fallu que l’on se serve de vous d’une manière ou d’une autre. Je suppose que vous n’avez pas eu le temps de coucher avec la Comtesse ?


      Circéonne s’empressa de nier pour moi.


      — Il s’agit pourtant d’une question de contamination biologique, asséna Ripoteur.


      Je regrettai soudain d’avoir si souvent ouvert les vannes et uriné un peu partout. Si ça se trouve, on avait utilisé ma manne à des fins criminelles.


      — Grâce à cette baguette, vous traquerez Viskanya à travers le royaume. Pour vous aider, comptez sur Yggdrasil… S’il se montre récalcitrant, rappelez-lui que je l’ai aidé à planter son gland, il y a quatre cent neuf ans…


      ***


      L’arbre grogna comme un arbre peut grogner. En agitant sa sève, en vibrant des branches, en frétillant de l’extrémité de la feuille.


      — Quatre cent neuf ans ! Quatre cent neuf ans qu’il m’a planté un gland et il ose encore me demander un service ? ! ? Rien n’est jamais gratuit avec Ripoteur…


      — Je confirme, répondit Circéonne, modèle d’humilité.


      Ruisselante de l’humidité émanant de l’essence vénérable, ma pauvre mago sentait le chien mouillé et quelque part elle en devenait touchante. Elle n’était pas si mal en fin de compte. Pas top canon, mais… Ouhla. L’afflux d’oxygène forestier me donnait de drôles d’idées.


      — Je compatis, plaida Circé, mais nous sommes comme vous… Ses débiteurs !


      Je demeurai immobile. Avoir les trois zigs sur le dos et négocier avec un arbre mille fois millénaire ne m’excitaient pas outre mesure. S’il nous envoyait bouler, j’allais me taper des milliers de lieues de vol. Je préférais ne pas la ramener, histoire de ne pas me faire enguirlander si les négociations échouaient. Et vu les prémices, il n’y avait pas de quoi jouer les optimistes !


      Un long silence suivit la réplique de Circé. Je fermai les yeux et pensai à des choses plus réjouissantes. Une bourriche de moules hallucinogènes de chez mon dealer par excellence Luckynic. Une bonne bourriche à peine fumante…


      — Vous salivez sur mes racines, râla Yggdrasil.


      — Désolé… Je…


      — Ripoteur est une fripouille et la prochaine fois, j’y penserai à deux fois avant qu’on me plante un gland. Passez, n’oubliez pas d’actionner votre baguette et de penser à celle que vous cherchez… Bon vent, une plume dans le…
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      — A-t-il dit ce que je crois l’avoir entendu dire ? s’enquit Gwamel.


      Je m’abstins de confirmer les soupçons de l’enchanteur. L’arbre ne méritait pas qu’on s’y intéresse. Quel était donc ce proverbe qui nous incitait à nous remplir l’anus et à nous l’enflammer ? J’avais déjà entendu des grossièretés en pays sylvestre, mais là… À croire que l’excès de sève lui était monté à la frondaison !


      Un coup d’œil à droite, un autre à gauche, non pas pour traverser la chaussée, mais pour examiner les lieux, et je me raclai la gorge. Primo, nous n’étions pas à Viskan, ni dans un endroit connu. Secundo, Circé avait oublié de spécifier qu’Yggdrasil ne prévenait pas lors de l’arrivée. Nous avions ainsi débarqué sur une place, au pied d’un arbre comme de bien entendu. Malheureusement pour moi, un énorme chien noir et blanc était affairé à uriner sur notre piste d’atterrissage et je me retrouvai d’emblée humide des pattes. Lorsque le clebs me présenta ses crocs menaçants, je lui montrai les miens et il détala. Pas envie de se faire boulotter, le bouledogue !


      Gwamel m’éloigna de mes appétits vengeurs.


      — Eid, si tu pouvais survoler la cité et te diriger vers l’Ouest, cela m’apporterait une confirmation.


      Deux coups d’ailes et je scrutai les environs de la cité. Comme une cicatrice sur la peau d’un guerrier commémore sa violence, un ouvrage de pierres et de métal serpentait au milieu des champs, symbole de domination et de lutte. L’absence d’arbres éveilla en moi une certitude : celle de me trouver près d’un no man’s land. Le hic était la présence de bataillons entiers à la lisière de cette terre neutre.


      — Nous sommes à la frontière avec Würkesh, n’est-ce pas ?


      — Oui. À Wardigan.


      Ce détail intégré, mon esprit se mit en branle. Frontière, dragonne, armée parée au combat, manœuvre d’Axonar. Le cocktail risquait d’être plus qu’indigeste : létal.


      — Il faut localiser Viskanya immédiatement, dit Circé comme si elle lisait mes pensées. Il faudra se méfier car elle doit encore être sous la domination d’Axonar, si nous ne nous trompons pas.


      Baguette en griffes, je descendis vers la terre et attendis. Une minute, deux.


      Il fallut alors se rendre à l’évidence. La baguette à 999 999 999 999 789 906 254 999,99 écus avait quelques… ratés et plus que jamais nous étions dans la brandade.


      ***


      — Il n’est pas trop tard pour battre en retraite, dit Geoffroy. Si nous nous portons au-devant des troupes, nous risquons de déclencher une guerre par inadvertance. Or j’ai beau être un homme de bataille, la perspective de causer d’innocentes victimes…


      — Si seulement on pouvait se débiner, rétorquai-je. Mais Ripoteur nous tient par… les écailles. Je suis désolé, mais tant qu’on n’a pas Viskanya, on reste. Aussi sinistre soit cette bourgade.


      Il est vrai que l’ambiance régnant à Wardigan l’aurait volontiers biffée des guides touristiques. Les commerçants avaient baissé leurs rideaux et leurs grilles de fer ; les rues étaient désertes, à notre exception notable. La place elle-même ne bruissait que de l’écoulement de l’urine du chien qui s’était soulagé sur ma patte. Goutte à goutte, elle tombait dans une bouche d’égout.


      À l’autre bout de la place, une trappe s’ouvrit. Une vieille femme avec un fichu sur la tête nous apostropha :


      — Eh vous ! Restez pas dehors, il va pleuvoir du caillou brûlant. Cachez votre dragon et mettez-vous à l’abri.


      Une première déflagration retentit dans le lointain. Je me raidis, reniflant l’odeur, mélange caractéristique de magie et de poudre qui se rencontrent. Je perçus aussi le bruit lourd de la trappe que l’on referme avec précipitation et de la fuite non moins éperdue de la donzelle du troisième âge.


      — Ce n’est pas de l’orage, dit Gwamel.


      — La guerre, souffla Circéonne. Axonar a réussi… Une bonne guerre et le Ferveuromètre va subir une nouvelle baisse…


      La baguette se tendit au même moment, frétilla et elle m’indiqua le ciel.


      — Viskanya ! je criai en nous propulsant dans les airs. Cette fois-ci, elle ne m’échappera pas.


      Mal m’en prit car au même moment des dizaines de boules de feu fusèrent depuis Würkesh avec un sifflement de banshees. La réplique ne tarda pas. Des anti-missiles magiques des Nang-Faa strièrent le ciel d’éclairs verdâtres. Parsemé de déflagrations et de boules de feu, mon domaine aérien vira à l’enfer. Au sol, des dizaines d’incendies éclatèrent.


      Les combats avaient débuté et nous étions au pire endroit : en plein milieu.


      ***


      Volant à toute allure, j’esquivai les projectiles. En bas, le mur-frontière s’abaissa, ouvrant le passage à des milliers de combattants würkeshiens juchés sur des chars ou des chevaux mécaniques. Couverts par des catapultes balançant des boules enflammées, l’armée en ordre de bataille alla à la rencontre des destriers mécaniques et des guerriers Nang-Faa. Une maison située à la périphérie de la ville s’embrasa soudain, dommage collatéral d’un projectile.


      Il me sembla que les Pénates qui y habitaient hurlaient d’effroi tandis que les flammes se propageaient.


      Les Peignt Ad Djeliens répliquaient aux boulets enflammés par le lancer de boules magiques. Hélas, dès qu’elles franchissaient la frontière, celles-ci se muaient en poudre verte inoffensive. D’autres missiles plus technologiques s’abattirent sur le territoire würkeshien, provoquant explosions et incendies. Des chars et leurs conducteurs furent stoppés net, mais d’autres les remplacèrent et la bataille redoubla de violence au milieu de hurlements de haine et de rage.


      Puis je l’aperçus, émergeant d’épais nuages à l’aplomb du champ de bataille. La dragonne Viskanya passa à l’attaque à son tour, causant la mort et la dévastation dans les rangs peignt ad djeliens. Cette fois, elle n’allait plus se retenir : j’en étais persuadé. Axonar l’utiliserait jusqu’au bout, quitte à la sacrifier.


      La dragonne fut bientôt suivie de combattants würkeshiens pilotant des sortes de propulseurs aériens. Munis de grenades et de missiles, ils poursuivirent le travail de sape entamé par l’infanterie et la cavalerie motorisée. Les guerriers Nang-Faa répliquèrent comme ils le purent, souvent de manière désordonnée.


      En approchant du lieu des hostilités, je vis des pétales frappant les chars ennemis, s’écrasant et éclatant sur leur chitine d’acier, mais leur efficacité paraissait des plus réduite. Rien ne semblait arrêter les Würkeshiens munis de masques à gaz et de pistolets mitrailleurs. Là où ils passaient, les troupes de Camil de Ouxarluz s’effondraient, pitoyables, maculant la terre d’un sang de fée. Les chenilles des chars roulaient ensuite sur les cadavres et progressaient, inexorables. Les lances des Nang-Faa, leurs bazookas, leur volonté d’en découdre ne formeraient jamais un barrage suffisant pour contenir l’ennemi.


      D’ici peu, Wardigan tomberait.


      ***


      — Bon, on chope la dragonne et on se tire ailleurs…


      Les cris de Circéonne me parvinrent au milieu de l’enfer. En bas, un déluge de feu, de poudre, de mitraille frappait les troupes Nang-Faa. Pourtant les guerriers de Camil de Ouxarluz tentaient de contrer l’ennemi.


      — Il va falloir se montrer vif comme l’éclair et rapide, rapide. Je vais vous poser en retrait de la zone, décrétai-je.


      — Eid…


      — Si l’un de vous se prend un coup ou se fait dézinguer, ça me retombera sur le museau, donc j’anticipe… Et pas de discussion.


      J’ignore si les trois gobèrent le morceau, mais ils eurent vite fait de se dissimuler dans le bois tranquille que je leur avais dégotté, à quelques lieues au sud de Wardigan.


      Rassuré de ne plus les avoir sur le dos au propre comme au figuré, je repartis en direction de la ville assiégée. D’innombrables explosions en secouaient les abords. De la cité montaient d’épaisses colonnes de fumée. Au Nord de la ville, ma vision aiguisée fut attirée par un camp camouflé. J’aurais pu m’y diriger, porter secours à Camil de Ouxarluz aux prises avec l’ennemi.


      Mais les Würkeshiens jaillissaient de partout.


      Par endroits, le sol s’ouvrait, déversant de nouveaux véhicules ennemis dans la plaine. Et le massacre se poursuivait, écœurant. Nulle reddition, nul compromis, aucune gloire, juste la mort à laquelle la dragonne participait avec son feu destructeur.


      Rapide, juste rapide et vif, me répétai-je.


      Bondissant parmi les engins aériens, je semai un brin de confusion, bousculai quelques pilotes au passage, me frayai un chemin à coups de boule de feu. Tout cela pour arriver devant une dragonne exultante.


      Aux premières flammes qu’elle me balança, je sus que la ramener vivante relèverait de l’exploit.


      ***


      Un coup de queue dans la gueule, des griffes dans le bide. Une boule enflammée qui manqua de me décapiter : la Comtesse avait une sacrée technique de combat. Je risquai un roulé-boulé avec queue sifflante qui ne rencontra que le vide.


      Effet de surprise : manqué. Possibilité de capturer la dragonne : réduite. Ras le bol de ces duels aériens que je ne maîtrisais pas ! Si seulement j’avais eu mon trident rétractable 21 coups, j’aurais dégommé cette nénette… Tant pis pour le gnome et ses exigences à la gomme, ça rimait en plus !


      Une boule de feu à gauche, une à droite, Viskanya évita mes tirs avec une agilité effarante qui me consterna.


      Elle s’éloigna, me scruta, semblant m’inviter à la rejoindre.


      Lorsque mes écailles vibrèrent sous l’effet d’un stimulus sonore, ma colère atteignit son paroxysme. La fourbe manœuvrait de concert avec les troupes au sol. Cette teigne volante m’avait mené dans un coin de ciel dégagé et les chars tentaient de m’allumer. Ils étaient des dizaines à m’avoir pris pour cible.


      — D’accord ma vieille ! Tu le prends comme ça, on va rire avec tes petits potes.


      Je jouai les feuilles mortes, tournoyant sur moi-même, piquant vers le sol et, au dernier moment, je redressai mon cap, esquivai un obus de char, empoignai le premier de ces tanks à ma portée et le balançai en pointant les plus proches.


      Rebondissant, émettant un bruit de boîte de conserve sous une baleine, il en percuta deux autres. Je repris de l’altitude au moment où les trois tanks s’enflammaient à leur tour.


      Viskanya parut impressionnée car elle se rua sur moi comme je l’avais escompté. Il était temps que je lui montre qui était le patron, tout machisme mis à part.


      ***


      J’avais l’avantage de la vitesse. Viskanya ne parvenait pas à me rattraper. Le coup de la route coupée : terminé. J’avais appris la technique et je m’en défiais. Peu à peu, je gagnais de l’altitude. La couverture nuageuse s’épaississait, l’humidité sur mes écailles devenait glace. Caché dans un nuage, la baguette en griffes, je n’eus pas à attendre longtemps.


      Je jaillis d’un joli cumulonimbus en forme de mouton (Geoffroy aurait apprécié) et je fus sur elle. De ma griffe libre, je m’emparai de sa queue et la tenant fermement je fis tourner Viskanya sur elle-même. Une fois, deux fois, trois, elle tenta de me cramer. Mais je ne lâchai pas prise. Au contraire, je serrai davantage et je continuai. Tournez manège. Tournicoti, tournique aux thons !


      — Gerbe, vermine écailleuse !


      Lorsque le feu cessa, je sus que l’instant propice était arrivé ; je nous propulsai vers le sol à toute vitesse.


      La dragonne vomit, je m’en pris plein la face, mais je poursuivis cette manœuvre. De plus en plus vite, nous nous rapprochâmes du sol et, au dernier moment, quand la distance me parut la bonne, je lançai la Comtesse dragonne vers le sol. Sa tête heurta la première un champ de céréales. Puis je lui assénai un bon crochet de la patte droite en pleine gueule. Histoire d’achever ma prise, je roulai-boulai sur moi-même et lui replongeai la tête dans le champ.


      Quelques claques me confortèrent dans mon idée que j’avais gagné mon combat.


      Je n’avais plus qu’à emporter la dragonne sur mon dos.


      ***


      Le temps de récupérer le trio infernal, de l’installer en classe omoplate et nous rejoignîmes l’arbre par lequel nous étions arrivés à Wardigan. La plupart des maisons brûlaient. Dans les quartiers voisins, les combats de rue opposaient les derniers Nang-Faa et des volontaires à des troupes würkeshiennes déterminées, surentraînées.


      — Eid, il faut…


      — Il faut quoi Gwamel ? Nous battre ? Nous sommes quatre, il y a une armée devant nous… Il est un temps où il convient de faire la part des choses. Je suis un détective privé, pas un commando, encore moins un réparateur d’état.


      — Mais tu es dragon !


      — On s’en va, rétorquai-je en nous posant au pied de l’arbre. Nous ne sommes pas des héros, capi-thon ?


      La magie d’Yggdrasil fit le reste. En un éclair, nous avions regagné les Bois, chargés d’une commission pour Le Profi-Ripoteur.


      Je ne planterai plus de gland de sitôt.


      Dans la rue, la fébrilité avait remplacé le commerce, quoique…


      Les kamis proposaient maintenant de visionner les derniers événements sur de petites télés. Des acéphales, des hommes sans tête ou plutôt avec la tête dans le bide se pressaient, attaché-case en main. Ils couraient, criaient sur les racines magiques surchargées de voyageurs.


      Trimballant Viskanya, je ramenai nos miches à la boutique du gnome : il était temps d’interroger la belle et de tirer toute cette histoire au clair. De battre les tapis et de partir dans la foulée.
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      — Vous avez ramené la baguette en bon état, vous m’avez rapporté la Comtesse dragonne (Ripoteur ouvrit sa paupière fermée) dans un état co… potable.


      — Nous sommes donc quittes ! déclarai-je.


      Ripoteur exhiba ses plus belles dents, celles du marchand qui vous consent 5% de rabais après vingt minutes acharnées de négociation. En deux-trois coups de baguette magique, il ligotait Viskanya avec une chaîne d’acier. Puis il alla chercher un petit tube, genre tube à expériences, qu’il ouvrit avant de répandre la poudre sur la Comtesse. Aussitôt, celle-ci recouvra sa forme humaine et les chaînes resserrèrent leur étau.


      — La poussière du pays Matamore est terrible, dit le gnome. J’ai intérêt à ne pas en répandre partout sinon mes affaires vont décliner ! Eh, eh !


      — Et moi, je redeviens triton comment ?


      Geoffroy et Gwamel s’interposèrent avant que je ne bouillabaissise Ripoteur.


      Faisant apparaître un énorme verre d’eau, le fabricant de baguettes le balança à la figure de la Comtesse. Dire qu’il nous avait tenu un laïus moralisateur sur la noblesse à ménager, je n’en revenais pas.


      La nobliaute s’éveilla en sursaut.


      — Je vais vous incendier, dit-elle avec une voix rauque, une voix de possédée.


      Bien qu’elle se débattît, les chaînes ne firent que tinter.


      — Persistance du dédoublement de la personnalité, souffla Gwamel. Elle se pense toujours dragon, on est mal barrés.


      — Quel est ton nom ? demanda Circé.


      — Gaard de Würkesh et toi, humaine échevelée ?


      D’accord, Viskanya avait été dragonne et elle avait joué avec le feu, mais traiter Circé « d’humaine échevelée » relevait quasiment du crime. Si elle ne se prenait pas un soufflet ou une mandale, elle pourrait s’estimer heureuse.


      — Où habites-tu ? questionna Geoffroy.


      — Dans les grottes de Würkesh.


      Ripoteur ricana.


      — De la magie dragonne dans un territoire dépourvu de magie, ben voyons. D’où te viennent tes pouvoirs en ce cas ?


      — Je suis né dragon et je n’ai pas à me justifier, petit gnome ventripotent… Attends-toi à subir mon courroux ! Je te dévorerai vivant.


      — Et combien possèdes-tu d’écailles ?


      — Eidonius ! explosa Circé. Arrête de t’amuser, pose-lui des questions utiles !


      — 126 746.


      — Ok… Question utile : quel sort aimerais-tu m’infliger, Gaard ?


      — T’étriper et regarder tes boyaux visqueux couler sur le sol, questionneur à la noix ! Traître à la cause dragonne. Pourriture écailleuse…


      Pivotant vers Gwamel, je risquai un dodelinement du popotin, geste de la victoire chez les dragons.


      — Que penses-tu de Peignt Ad Djel ? enchaînai-je.


      — Royaume de larves à écrabouiller et à cramer. Tous des abrutis indignes de souiller cette planète !


      — Et ton opinion sur les sextoys ?


      — EIDONIUS ! Espèce de vil obsédé.


      Circéonne me fila un coup de pied réflexe dans l’arrière-train. Je me penchai sur elle et lui soufflai doucettement :


      — J’étais le premier en cours d’interrogatoire, admire la technique.


      — Si je te détache, tu me fais quoi, Gaard de Würkesh ?


      — Je te tuerai.


      — Ben voyons. Ils disent tous ça et les femmes aussi d’ailleurs. Mais pour l’heure, ce n’est pas moi qui suis en fâcheuse posture.


      — Cesse donc de me narguer !


      — Quel shampooing utilises-tu pour avoir d’aussi beaux cheveux ?


      — Blond platine de Viskan !


      — Bingo pour Monsieur Drago.


      Mon auditoire sursauta. Gaard/Viskanya gémit, tenta de reprendre son souffle, se convulsa avant de s’évanouir. Je m’empressai de récupérer un verre d’eau engendré par un sort de Ripoteur et j’aspergeai la belle endormie.


      La belle troublée, l’irréalité de son identité révélée par mon subterfuge habile aussi appelé « technique du noyage de poisson par irritation intensive », il n’était pas question que j’abandonne aussi vite.


      ***


      Circé, Gwamel et Ripoteur maîtrisaient l’hypnose régressive. Un orbe doré secoua les prunelles de la Comtesse et, en un rien de temps, le silence se fit. Ripoteur entama alors son interrogatoire, l’air solennel d’un inquisiteur qui sait qu’il dispose d’une bonne paire de tenailles en cas d’échec. Sauf que je ne voyais pas Ripoteur avec une paire de tenailles. Retors, financièrement intéressé, mais bourreau…


      — Gaard, je vais te demander de régresser jusqu’à ta naissance dragonne… À trois, tu fermeras les yeux et tu reverras ton combat contre Eidonius à Viskan… Je commence : trois…


      — Je suis dans les airs…


      Le gnome se frappa les poings et il retint un cri de douleur :


      — Nom d’une racine, je me suis gouré, j’aurais dû dire que j’allais décompter et atteindre zéro, qu’à ce moment-là elle aurait droit de parler… Chaque fois, je me plante sur le terme à utiliser… Je suis vraiment une brêle !


      — L’ennemi se gaufre et je le carbonise…


      Mon agacement invita Ripoteur à activer le mouvement. Le gnome souffla à l’oreille de la Comtesse.


      — Reviens plus en arrière Gaard…


      — Je suis dans un château, Eidonius est mon ennemi. Je dois le tuer…


      — Pourquoi ?


      — C’est mon EN.NE.MI, martela Viskanya. Ennemi doit mourir.


      — Pourquoi ?


      La Comtesse sanglota, serra les dents et elle lança :


      — On me l’a dit…


      — Qui ? Va vers cette personne.


      Encore plus de sanglots, des dents qui grincent, des jointures de main qui blanchissent.


      — Un rayon, il y a une grosse lumière blanche. Je vais vers le tunnel. Suis-je mort ? Non… Quelle horreur, j’ai perdu mes écailles… Je… Je suis… Je suis blonde… BLONDE ! Je suis…


      — Oui, dites-le, vous êtes…


      — La Comtesse Viskanya, et celui qui m’a transformée, je le reconnais… C’est…


      — Qui est-ce ? haleta Geoffroy. On veut savoir !


      — Des fleurs, des dizaines de fleurs…


      — Des fleurs, vous êtes sûre ? je répétai.


      — Eid, ta boîte !


      Cette manie qu’a Circé de réprimer ma nature profonde…


      — Les fleurs, les pétales volent et au milieu…


      — Poursuivez Comtesse, commanda Gwamel, désireux de jouer lui aussi avec l’hypnotisée.


      — Axonar ! C’est Axonar, le grand prêtre de l’O.I.P. Et c’est… C’est mon frère !


      ***


      Son des violons, mouchoir blanc brodé maison à portée de main. Il était une fois deux petits enfants, descendants d’un vilain magicien expédié ad gazonum par des autorités soucieuses de se ménager, quitte pour ce faire à recourir à des méthodes expéditives (comprendre charter aller simple vers l’au-delà).


      Recueillis par ces gens ayant trucidé leur paternel, les petits furent placés dans un monde enchanteur tralalalère et séparés (perfidie de l’autorité). Tandis que la petite Ashlette s’éveillait à l’art, s’amusait, palabrait avec des fées, séduisait un couple de nobles de Peignt Ad Djel en quête d’enfant à adopter, son frère Branedone entamait un stage au service d’un gars lassant, Hypnoz, demi-dieu, mais maxi boss. Entre temps, perfidie des perfidies, les autorités et les fées avaient changé le nom des petits en Viskanya et Branedo.


      On ne sait comment le petit garçon — qui bossait dur, lui, à l’inverse de son éthérée de sœur — apprit les origines de sa naissance. Las d’être exploité, il élabora un plan afin de disparaître, de se soustraire à l’autorité de son chef et de regagner Peignt Ad Djel sous une autre identité. Quelques ratés plus tard, il prenait la place d’un aspirant prêtre sur une route de montagne et faisait carrière.


      — Il a tué un aspirant prêtre de l’O.I.P ? m’étonnai-je.


      Acquiescement de la conteuse.


      Capable comme il l’était ou adepte de la flatterie, nul ne le saura jamais, Axonar gravit les échelons de cette institution, ourdissant un sombre complot qui lui permettrait d’exorciser le souvenir de son père disparu. Souvenir qui le hantait les nuits où il ne trouvait pas le sommeil.


      Viskanya ajoutant le mélo ou la tragédie atlante à l’histoire peu glorieuse de sa famille, je l’invitai à accélérer et nous arrivâmes à l’étape cruciale de la tentative d’alliance, rejetée par la noble ministre qu’elle était.


      — Il m’a révélé nos origines peu après que nous nous soyons parlé. D’abord, j’ai refusé de le croire, puis il a fallu se rendre à l’évidence : ses révélations étaient la vérité.


      — Il vous les a servies quand nous étions en pays matamore ? demanda Gwamel.


      — C’est bien cela, sanglota Viskanya. Il m’a proposé de l’aider. Je me suis offusquée, j’ai menacé de le dénoncer et il a utilisé un bâton magique. Je n’ai plus réalisé ce qui se passait et… Ensuite, je n’ai plus eu qu’une seule envie : tuer Eidonius. Pardonnez-moi.


      — Vous voulez dire que personne ne s’est rendu compte de rien ?


      La Comtesse frotta ses larmes.


      — Il parlait par ma bouche, mes gardes écoutaient mes ordres sans ciller. Il m’a obligé à réaliser l’avis de recherche vous concernant. Pardonnez-moi !


      Je levai une patte au ciel. Si ça pouvait l’aider à arrêter de chialer, je consentais à ce pardon expiatoire. Ripoteur exultait, il tenait son poste honorifique.


      — Le pire, c’est que personne n’a douté de votre culpabilité, dit Geoffroy en tendant à la Comtesse un mouchoir, en fait une étoffe nettoie-baguette. Pauvre et douce Comtesse.


      Viskanya bataillait contre les sanglots, mais elle ressemblait de plus en plus à un guppy qui aurait eu la myxomatose. Les yeux rougis, les joues en feu, elle avait un côté faiblard plutôt séduisant, je dois l’avouer. Ah, cette manie que j’ai de me laisser embobiner par les demoiselles en détresse !


      — Je ne suis pas appréciée. Mes collègues m’ont toujours détestée ; ils se sont méfiés de moi, mais pas de mon frère. D’après ce qu’il m’a raconté, Axonar a manœuvré pendant des années. Il a contacté les Würkeshiens, noué des relations avec des dignitaires et personne n’a entrevu sa machination…


      — C’est louche !


      Mon constat partait du plus évident bon sens. Comment un royaume méfiant à l’égard de son ennemi de voisin avait-il pu faillir à ce point au niveau des renseignements ?


      — Personne ne pouvait imaginer qu’Axonar mentait, dit Viskanya. Il a touché le Ferveuromètre.


      — Je pense que le roi devra mener une enquête sur les services secrets du royaume. À mon avis, une réorganisation s’impose.


      Dehors, des cloches retentirent à la volée. Ripoteur baissa la tête tandis que des dizaines de personnes couraient devant sa boutique. D’un coup de baguette magique, il descendit le rideau mécanique.


      — Le tocsin ! Nous avons perdu Wardigan.


      Avec sa petite baguette, le gnome se brancha sur la chaîne würkeshienne et nous assistâmes en direct à la visite de la ville par des chefs de guerre, imbus d’eux-mêmes et prompts au discours grandiloquent. Des prisonniers montrés en gros plan participaient à l’œuvre de propagande. Parmi eux, je reconnus Camil de Ouxarluz, la joue gauche entaillée jusque sous l’œil, les ailes brisées.


      La promesse d’un jugement pour la malheureuse aviva l’inquiétude de Gwamel. Ripoteur zappa et nous passâmes sur une chaîne d’info où un gros plan sur le Ferveuromètre nous permit de mesurer le choc ressenti par la population de Peignt Ad Djel. 68 % de perte.


      — J’appelle Morgianne immédiatement, dit Gwamel. Comtesse, vous êtes désormais sous notre protection.


      — Bien dit !


      Le gnome farfouilla dans ses ustensiles magiques, puis il déclara :


      — Nous allons déboulonner Axonar et rétablir ce pauvre Arfeur…


      — Le rétablir où ? demandai-je. Il n’est pas hors combat, à ce que je sache.


      Ripoteur se posa sur ma tête et il m’asséna un coup de baguette.


      — Perdre Wardigan est impardonnable. Les très anciens textes fondateurs de Peignt Ad Djel clament que l’on peut assassiner le Roi et sa famille s’il trahit et je ne doute pas que certains vont se servir de cet argument littéraire. En outre, mon ami, si les Würkeshiens nous envahissent, mon business et celui de mes sales gosses est H.S ! Il n’y a plus d’autre solution : sus à Axonar.


      ***


      Gwamel s’enfila l’énorme carré de chocolat aux herbes apaisantes que Ripoteur lui offrit. Le pauvre enchanteur avait les nerfs à vif. Malgré ses tentatives répétées et variées, il n’était pas parvenu à joindre sa Morgianne. Comme si soudain elle n’existait plus.


      — Je n’ai pas réussi non plus à entrer en contact avec le château. J’ai même essayé les écuries, mais Frinadou n’a pas décroché.


      — Je me sens coupable, dit Viskanya. Si j’avais été plus méfiante envers Axonar… L’éducation et le religieux devraient toujours entretenir une distance minimale de sécurité. Pourquoi ai-je accepté de l’héberger sous mon toit ?


      — Parce que vous avez obéi à votre roi, Comtesse.


      Porté par l’émotion, Geoffroy ne se gêna pas et il serra la belle contre son corps.


      — Comtesse, je me porte volontaire pour aller au château en votre douce compagnie et vous offrir mon corps… Comme rempart j’entends ! J’ai vu dans un coin de la boutique une épée…


      — Prends-la, chevalier, dit Ripoteur. Je serai de l’escouade.


      — Moi aussi.


      Quand Circé et Merlin s’emparèrent de baguettes magiques amplificatrices de pouvoir, je sus qu’Axonar n’avait aucune chance. Inconsciemment, je temporisais.


      — Eidonius, tu es maître de ton destin, commenta Circéonne. Si tu le désires, je pense que nous trouverons de quoi te rendre ton ancienne apparence et… Tu pourras retourner sur Goujneh. Tu as déjà beaucoup donné de ta personne, nous en sommes tous conscients. Désormais, tu dois te décider.


      Il y avait dans son phrasé un mix de trémolos et une sincérité qui me mettaient mal à l’aise. Pleurait-elle ? Depuis le temps que nous nous supportions, disputions, réconciliions… Nous étions presque un couple. Presque car fallait pas déconner non plus !


      Les battements de son cœur, ses hormones me titillaient les tympans et les narines. Non, Circé ne pouvait pas être amoureuse de moi. Et moi d’elle. Cela n’avait aucun sens.


      Les amis couchent ensemble en passant, ils ne se marient pas. Et puis elle aurait pu écrire une encyclopédie de ma vie dissolue. Quelle femme serait assez folle pour s’amouracher d’un serial-lover ?


      Circé et moi ?


      Non. Si. Peut-être. Pourquoi pas ?


      — Eid ?


      Au cours de nos pérégrinations, elle m’avait tant enguirlandé. Rares avaient été les moments de tendresse. À vrai dire, il n’y en avait jamais eu.


      Circé et moi ?


      Y a pas, j’étais déjà perturbé. Circé amoureuse de moi, non je couvais un truc. Une bonne baston et le mal passerait.


      — Ok, renvoyez le triton et je viens avec ! Au pire, on éclatera quelques gardes.
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      Si Ripoteur m’avait semblé l’archétype de l’intrigant, manipulateur, profiteur, Yggdrasil n’était pas mal dans son genre. Lorsque nous nous présentâmes à ses pieds, il se gaussa, parla de gland qu’il ne planterait pas de sitôt et d’une envie furieuse de nous envoyer bouler. Perso, je ne bougeais pas trop. La combinaison des magies de Circé, Gwamel et Ripoteur avaient fonctionné, on m’avait incrusté du sable matamore dans deux écailles et il suffirait de gratter le vernis pour que je retrouve mon aspect dragonique au cas où… Un traitement provisoire en attendant la guérison complète.


      — Il en va de la survie de ce royaume, Votre Noble Essence, plaida le gnome.


      — Ce royaume a besoin d’être refondé, rétorqua l’arbre tout-puissant. Il ne repose pas sur des racines, mais sur des sables mouvants. Il arrive un moment où il faut accepter de se séparer des branches mortes. Après la coupe, on s’habitue. L’O.S.U n’a fédéré que le mécontentement ! La libération de la Menace Sans Nom réveillera les consciences et poussera les plus faibles à se suicider, ce qui fera de l’engrais pour mes frères végétaux. Les autres s’accommoderont puis ils évolueront vers la bonté !


      Le discours extrémiste de la Noble Essence ne me séduisait guère. Et d’une, on occultait la question tritonne. Et de deux, j’avais déjà entendu parler d’évoluer vers la bonté, seulement ce discours était tenu par le gourou d’une secte ou par Merlin dans sa version Vil.


      — Yggdrasil, arbre suprême, écoute la parole d’un modeste détective triton arrivé ici par le biais d’un vortex spatio-temporel. Je n’en ai pas grand-chose à faire de ce royaume tant qu’on n’y trucide pas le triton, avouai-je, mais mon ami Gwamel est amoureux. Autrefois, c’était un être fourbe, stupide, haineux puis il a dissocié sa personnalité et… Seconde chance… et… Exiger un programme de plantation… Et vivre sans laisser mourir… Et… Dictature qui foire, répression inéluctable… Et magie qui part en… Et retourner chez moi pour m’enfiler des moules hallucinogènes… Et ce serait sympa de votre part… Et occasion unique de se venger de Ripoteur. Et espérance… Et… L’argument suivant…


      — Eidonius, tu es un infatigable parleur. Tu n’as pas l’air d’un grand décideur, ni d’un meneur d’hommes, mais ton étroitesse et ton sens de l’à-propos m’ont rappelé qu’il convient de relativiser ce qui se passe de par le monde. Nous ne réussissons jamais à le plier à nos désirs et l’absolu n’est qu’un mythe. Aussi, vais-je vous donner une dernière chance pourvu que Ripoteur consente à fonder une association de promotion des arbres magiques à Peignt Ad Djel, association à laquelle il versera 70 % de ses nouveaux revenus.


      J’aurais poignardé le gnome en l’écartelant et le marquant au fer rouge qu’il n’aurait pas couiné davantage. Devant notre insistance, il céda et promit de présider l’association en question. Les racines d’Yggdrasil firent le reste, elles nous propulsèrent dans les serres du château au pied d’un joli pommier. Là, nous comprîmes pourquoi personne n’avait répondu à Gwamel.


      ***


      Le pommier était en assez bon état, surtout si on le comparait aux autres plantations royales. Quelques feuilles en moins, un tronc un peu lacéré et une trace de laser sur l’une de ses branches valaient mieux que l’état déjeté des massifs environnants. Des rosiers en l’honneur d’Arfeur, il ne restait qu’un agrégat de pétales, de feuilles cisaillées et de petit bois. Et que dire de l’arboretum sinon qu’il ressemblait à un compostetum sans lombric ?


      Sous nos pieds crissait le verre des panneaux de la serre. Épée en main, Geoffroy s’avança prudemment, un œil vif évaluant la situation. Ripoteur et les deux magos le suivaient à distance respectable, énergie crissant au bout de la baguette. Quant à moi, j’escortais Viskanya avec un bouclier magique capable de résister à n’importe quelle arme, dixit le gnome. Personne n’avait accepté de me générer un trident 21 coups laser, arme trop dangereuse soi-disant.


      Une odeur de chlorophylle se dégageait de la serre, elle rappelait les fonds algueux près de Poseidonia, invitation au voyage, à la relativisation et soulagement des rhumatismes garanti. Dommage que la vision de champ de bataille qui s’offrait à nous ne gâche ce semblant d’apaisement. Pas un bruit, hormis les fragments craquant sous nos pieds comme de la glace.


      Sortis des serres, nous empruntâmes une longue allée de graviers bordée de fleurettes blanches et débouchâmes dans l’immense cour que nous avions empruntée lors de notre arrivée pour rendre visite à l’érudit.


      Les débris d’un engin aérien würkeshien jonchaient le sol. Plus loin, le heaume d’une armure était posé, apparition incongrue d’un spectre sans corps. Quelques taches de sang parlaient d’un blessé disparu.


      Pressant le pas, nous nous approchâmes du corps du château à proprement parler. Aussitôt, nous mesurâmes la gravité de la situation. Une partie de la toiture calcinée ; un trou béant dans l’un des murs. Un destrier mécanique pulvérisé.


      — C’est impossible !


      Viskanya courut vers le château. En deux roulés-boulés, je la dépassai juste à temps. Une volée de flèches et un tir manquèrent de tuer notre témoin. La réaction des magos fut instantanée. L’énergie crépita et trois soldats du Roi Arfeur s’affalèrent, sonnés par la décharge.


      ***


      Accomplir son devoir, l’arme à la main. En temps de crise, pas de sommation. Les soldats du Roi Arfeur ne manquaient pas de raisons pour justifier leur tentative d’assassinat de la Comtesse. Cependant, derrière ces excuses belliqueuses, je percevais une peur viscérale, celle qui conduit le plus noble des êtres à fracasser le crâne de son voisin avec une clé à molette. Confinés dans le château après l’attaque menée par un commando würkeshien secondé de l’ogre Famine, ils avaient craint d’avoir affaire à une nouvelle vague ennemie.


      Lorsque les effets du sortilège se furent dissipés, le lieutenant commandant le groupe se montra loquace. Sans gloire mais avec une précision toute militaire, il nous décrivit la situation.


      Deux heures plus tôt, une dizaine de würkeshiens avait péri dans un assaut suicidaire.


      — Ils sont venus du Nord. D’après les premières constatations, ils habitaient un village près de Peignt depuis quelques mois. On les disait originaires des Montagnes d’Obsidienne et ils étaient plutôt intégrés. Artisans, commerçants… Peu avant l’annonce officielle de la prise de Wardigan, ils ont coupé les communications et se sont mis en route pour attaquer le château à bord d’engins qu’ils avaient assemblés au préalable.


      Le lieutenant se tut.


      — Et ils ont causé autant de dégâts ? s’étonna Ripoteur.


      — Ils étaient si forts, si vifs, si entraînés surtout. Puis l’Ogre est arrivé avec son bazooka. Il tirait partout, rechargeait. On ignore comment il est entré, mais certains prétendent qu’il a utilisé les souterrains de Messire Gwamel…


      L’enchanteur porta la main à la bouche.


      — Vil-Merlin, dit-il. Il connaît mes pensées les plus intimes… Oh, Morgianne.


      — La bataille n’a pas duré longtemps, précisa le gradé. Sans maître Frinadou et ses apprentis, nous ne serions plus là.


      — Où est Frinadou ?


      Une face austère, un masque impassible, synonyme d’acceptation du destin : avant que le militaire n’ait ouvert la bouche, je compris.


      — Mort.


      Sans que nous le lui ayons demandé, le lieutenant nous conduisit jusqu’aux écuries reconverties en morgue. Des mouches bourdonnaient autour des dépouilles enlinceulisées. D’un coup de baguette, Circéonne souleva tous les draps. Le pauvre Frinadou reposait parmi les cadavres, l’air aussi coléreux que dans mon souvenir. Plus loin, l’ogre évoquait un ballon de baudruche que l’on aurait affublé de gros yeux ronds.


      Ripoteur le renifla, puis il annonça :


      — Il sent le faisandé… En prenant part à cet assaut, votre ogre menait un baroud d’honneur. Il serait mort dans les prochaines heures (Il s’affaira autour du cadavre, le désapa en partie et nous montra une plaie bleuie.). Cette blessure à l’arme blanche…


      Geoffroy se redressa.


      — Quand je frappe, c’est pour tuer, d’ordinaire, dit-il. À Dulack, cette vermine a eu de la chance…


      — La perspective de la septicémie a dû le rendre dingue, je commentai sans y mettre le cœur.


      Viskanya cachait difficilement son malaise ; elle se détourna de cet alignement macabre, cherchant à éviter la syncope puis, inspirant, elle toisa le lieutenant :


      — Lieutenant, il faut nous annoncer auprès de Sa Majesté. Il en va de la survie de ce royaume.


      — C’est impossible, Comtesse. Le Roi Arfeur n’est plus au château, sa garde personnelle, les fonctionnaires, les domestiques, sa famille et lui ont emprunté les tapis volants pour une destination connue de lui seul. Ici, il n’y a plus que quelques soldats.
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      L’humble lieutenant commandait la trentaine de gardes préposés à la défense de l’édifice. Sa volonté de préserver les lieux, coûte que coûte, de mener à bien sa mission me touchait. J’ai toujours adoré les gens qui vont au bout de leurs idées et se font dézinguer pour remplir les fosses funèbres pleines de personnes indispensables. Pourtant, je ressentais le doute qui sourdait par tous les pores de sa peau. Comme si cette tâche le dépassait. Comme s’il en appréhendait la vacuité sans oser se l’avouer. Comme si l’avouer revenait à voir son monde s’écrouler.


      Gwamel me prit à part dans une bulle spatio-temporelle et il confirma mes soupçons :


      — Arfeur a abandonné sa résidence principale, le symbole de son pouvoir. Il l’a confiée à des militaires de seconde zone. Il aurait pu démissionner, mais il a choisi de frapper les esprits désormais, de les fédérer… Je pense savoir où il est.


      — Sur le champ de bataille ?


      Gwamel eut un signe de dénégation.


      — Arfeur n’est pas un stratège ; il conduirait ses troupes à la défaite. Camil de Ouxarluz aux mains de l’ennemi, l’armée est passée sous le commandement de Lanklo. Et là, je puis t’assurer qu’Arfeur a dû éprouver un sacré choc ! Arfeur est un démocrate quoi que l’on en dise, peut-être un faible avec des travers, mais il aime Peignt Ad Djel et ses gens.


      — Et où se trouve ce Arfeur idyllique ?


      — Le fait que Lanklo reprenne l’armée en main va entraîner une perte de confiance dans le roi et l’O.S.U par contrecoup, Arfeur n’a donc plus le choix. Il doit se surpasser, se sublimer, se…


      — J’ai toujours rêvé de côtoyer un politicien héroïque.


      Délaissant la bulle, Gwamel conclut :


      — Le Roi Arfeur se trouve donc dans le lieu le plus dangereux qui soit à l’heure actuelle, le lieu où il devra surmonter l’épreuve ultime : celle de se confronter à son peuple et d’en regagner les faveurs si la Menace est libérée. Arfeur est à l’œil de Sejs, près du Ferveuromètre, sur les terres d’Axonar.


      ***


      Manipulation, erreur stratégique, héroïsme mal placé, je ne manquais pas de termes pour décrire l’attitude du souverain. En réalité, j’avais essayé de temporiser et de mener un semblant de monologue, histoire de dédramatiser la situation.


      Après l’annonce de Gwamel, nous avions décidé d’un seul triton de nous rendre à l’œil de Sejs par la voie aérienne. La plus rapide, la plus sécurisée en temps de guerre. Ripoteur s’était posté près du pommier, lui avait causé et il avait vainement attendu un signe d’Yggdrasil. La Noble Essence n’avait pas daigné réagir, fierté végétale oblige.


      Bien que notre précédente expérience avec un tapis volant eût été couronnée d’insuccès, nous avions actionné les aiguilles à tricoter géantes. Sans résultat non plus. Le Roi et son entourage avaient emporté l’ensemble des véhicules disponibles. À mon corps défendant, je m’étais gratté les écailles afin de reprendre ma forme dragonne et là encore nous avions déchanté. Les deux magos et demi, Ripoteur ne faisant que magicoter, y perdaient leur goujnehen.


      Pourquoi avais-je un raté de transformation ? Avaient-ils incrusté davantage de grains de sable matamore qu’ils ne le pensaient ? Un seau d’eau n’avait rien changé à mon état.


      Aidés par les militaires, nous avions alors tenté de remettre en état cinq destriers mécaniques, Viskanya ayant exigé de nous accompagner. Tant pis pour l’insécurité routière, les barbares opportunistes, les créatures dangereuses et nos fesses. Malgré notre bonne volonté, notre envie d’apprendre l’art de la réparation, cet essai s’était éternisé, si bien que l’heure avait tourné, nous plongeant dans les bras ténébreux de la nuit. Nous en étions à vider des bocks de kawa en marmonnant contre les chevaux d’acier protégés contre la magie quand le dernier des bidets fut enfin remis sur pattes.


      Dans la minute suivante, nous étions en selle.


      ***


      La mini-baguette de Ripoteur ne nous apportait que des infos contradictoires. D’un côté, l’O.R.T.W proclamait la victoire écrasante des troupes würkeshiennes, l’annexion du royaume honni de Peignt Ad Djel et la délivrance de son peuple ployant sous le joug de l’oppression ; de l’autre, les chaînes de Peignt Ad Djel parlaient de contre-attaques sanglantes en montrant toujours les mêmes images sous couvert de censure militaire. Pas de doute que dans les foyers, les dents claquaient et les fesses se serraient.


      Dans un court communiqué réalisé depuis le château, le Roi Arfeur avait appelé chaque fils et chaque fille de Peignt Ad Djel à la lutte pour le triomphe de la liberté. Une déclaration officielle viendrait avant la tombée de la nuit, répétaient les journalistes en boucle. Il fallait bien meubler le direct avec des propos insignifiants.


      — Gwamel, que ferais-tu à la place d’Axonar ?


      — Je n’y suis pas, répondit l’enchanteur en manipulant les commandes de son canasson.


      — Mais supposons, mon brave enchanteur. Supposons…


      Il hésita une demi-fraction de seconde.


      — Je confesserais mes mensonges et je commettrais un acte irréparable en direct live, le meurtre de l’assistance par exemple, effet garanti. D’ailleurs, je ne comprends pas qu’Axonar n’ait pas assassiné Arfeur dès l’atterrissage du tapis. Du grandiose !


      Gwamel avait l’esprit tordu et je me promis de ne plus lui montrer mon dos trop souvent à l’avenir.


      — Personnellement, je verrais quelque chose de plus grandiloquent, soutint Ripoteur sans qu’on l’ait sonné. Thumdork adorait humilier ses ennemis, leur laisser croire qu’ils l’emportaient. Et… briser leurs espoirs. Comme ça d’un seul coup (Il claqua des doigts).


      — Ce qui ne sera pas difficile avec le Ferveuromètre, terminai-je. On le laisse remonter et BAAM…


      — Cessez de causer, dit Circéonne. Il y en a encore pour cinq heures de route au bas mot… Je ne sais pas ce que nous pourrons sauver !


      — La démocratie, répondit Viskanya. Elle seule en vaut la peine.


      Silence.


      Nous nous enfonçâmes dans une forêt épaisse et je le regrettai aussitôt. Avec le peu de clarté que dispensaient les phares des bidets, nous n’y voyions goutte. Partout, nous entendions des bruits suspects, dérobade dans les fourrés, craquements de branches, hululements de chouettes, d’oiseaux nocturnes, grognements de hérissons en rut. Circéonne balança plusieurs boules éclairantes et le vacarme cessa. Nous poursuivîmes notre progression.


      — Allez, on galope, dit Geoffroy, rasséréné.


      Suivant le mouvement, j’actionnai la vitesse supérieure de ma monture. Je doublai Gwamel et le nobliau en riant, puis je me retrouvai au sol lorsque le fil invisible tendu en travers la route me fit basculer cul par-dessus tête.


      Ma chute donna le signal de l’assaut. De tous les côtés, les buissons se mirent à bouger, des brigands armés sautèrent en bas des arbres où ils s’étaient camouflés. L’épée magique de Geoffroy en expédia quelques-uns dans les fougères. Circéonne, Gwamel et Ripoteur usèrent de magie. On vit des marmottes clignotantes s’élever autour de nous et grogner, incapables qu’elles étaient de contrôler leurs longues ailes en forme de voiles.


      Je me relevai, vexé et me ruai à l’assaut. Un roulé-boulé par ci, un autre ici, je bousculai les brigands. Puis je m’affalai dans une flaque de boue.


      Derrière moi, deux gars armés de hache voulurent me pourfendre, mais ils s’arrêtèrent net.


      Et pour cause, le bain de fange avait eu un effet salvateur, il avait dégagé les dernières poussières matamores de mes écailles. Résultat : un magnifique spécimen de dragon se dressait dans la forêt.


      Par cinq boules de feu bien ajustées, je réglai la question de l’agression. Les brigands battirent en retraite et j’agrippai mon équipe.


      Axonar allait dérouiller, foi d’Eidonius !
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      Un vol sans histoire ou presque… Les soucis de vessie de Geoffroy suscitèrent l’hilarité et j’en compris la raison, lorsque Gwamel et Circé se vendirent. Par un sortilège basique, les magos pouvaient se délester en toute tranquillité, une larme ou un cacadenœil remplaçant une vidange ou un popo. Évidemment ce sort était personnel, non transposable, et l’on évitait d’en parler en public afin de perpétuer le mythe de la magnificence des enchanteurs et autres jeteurs de sort.


      Nous arrivâmes bientôt en vue de l’objectif.


      Le jour commençait à poindre à l’horizon, révélant un spectacle géographique stupéfiant.


      Si Goujneh avait eu un œil, l’œil de Sejs aurait été celui-là. Noir, inquiétant, d’aspect vicelard comme ma bonne vieille planète. Plus qu’un gouffre, il était un trou sans fond, une entrée dérobée vers les enfers. Alentour nulle herbe ne poussait, nul oiseau ne chantait.


      Bon d’accord, il restait bien un village sur l’un des bords de l’œil, mais ce n’était pas non plus le top. Pas de quoi passer ses vacances, ni s’attarder pour une pause sandwich. D’ailleurs, qualifier cet endroit de village paraissait pour le moins exagéré. Quelques vieilles baraques qui tombaient en ruine, une grande tour à demi effondrée où était gravée l’inscription bibliothèque, on ne risquait pas de crier « ruralité retrouvée, ruralité retrouvée ! ». Le seul détail contrastant avec cette négativité générale était une super parabole. Elle surplombait l’ensemble et offrait l’évasion aux bouseux locaux.


      En me posant près des maisons, je réalisai que toutes étaient désertes. Sur l’une d’elles, un panneau annonçait « Serai de retour après la conférence de presse. La porte est ouverte, mais de toute façon, il n’y a rien à piquer, je ne suis qu’un prêtre ayant fait vœu de pauvreté et de chasteté ». Je remarquai aussi les nombreuses diligences estampillées des logos de chaînes de télévision. Tout Peignt Ad Djel allait assister en direct à la conférence du Roi.


      — Mes bien chers frères, mes bien chères sœurs, reprenez avec moi tous en chœur…


      Le discours résonna entre les parois de l’œil.


      — Je crois que les réjouissances ont commencé, dit Gwamel.


      — Il est temps que je montre à mon frère que je ne suis pas une faible femme.


      — Bien dit, approuva Circéonne. Nous sommes l’avenir des hommes. En route, ma sœur !


      Ni une ni deux, nous nous jetâmes dans l’antre du méchant prêtre, bien décidés à lui faire ravaler ses discours fielleux et sa télégénie.


      En plongeant dans les entrailles du gouffre, nous tombâmes des nues. L’œil de Sejs n’était pas un horrible trou noir. De petites lampes éclairaient ses parois, lui conférant l’allure d’une piste d’atterrissage. Sur notre côté gauche, un escalier taillé dans le roc tournicotait jusqu’en bas.


      L’apparente profondeur des lieux n’était en fait qu’une illusion d’optique. En peu de temps, nous nous retrouvâmes donc au fond, au cœur d’un étonnant amphithéâtre éclairé de toutes parts. Une estrade d’où pendait une bannière blanche frappée du sigle O.I.P dominait les sièges.


      Plutôt que de me poser, je restai en vol stationnaire.


      Si tu veux survivre, prépare-toi à fuir.


      Personne.


      La surprise était en train de s’incruster sur ma face écailleuse quand le tintamarre résonna. Gwamel manqua d’en lâcher sa baguette. Geoffroy hurla un non viscéral, pire, essentiel. Son âme profonde en fut chamboulée.


      Des bêlements partout. Surgis de sous les bancs de pierre, de tous les coins, les moutons bicéphales formèrent très vite une cohorte. Le Roi, son entourage, les prêtres et les journalistes avaient été changés en chimères pour mago en manque d’inspiration.


      — On arrive trop tard.


      Gwamel avait le sens de l’observation. La conférence de presse avait déjà eu lieu. Posté près de l’estrade, un homme que je reconnaissais trop bien filmait la scène avec jubilation.


      — Vil-Merlin, lâcha Geoffroy.


      Pourquoi sauta-t-il de mon dos ?


      Aucune idée, une réaction irraisonnée, séquelle d’un traumatisme incurable. Le nobliau se rua à l’attaque avec son épée et un éclair le terrassa.


      La seconde d’après, il bêlait à son tour.


      ***


      D’un signe de la main, Vil-Merlin nous salua, sans cesser de filmer le spectacle des innombrables moutons, et la voix d’Axonar emplit l’arène pour une rediffusion du discours que nous avions loupé.


      Un claquement retentit près de l’estrade. Un écran géant se déroula et nous délivra le message du prêtre, radieux de fourberie. Sa face occupait l’essentiel des pixels, le caméraman ayant apparemment décidé de ne pas perdre une miette de ses honorables paroles et de sa bouche aux dents ivoirines.


      « Mes bien chers frères, mes bien chères sœurs, le Roi vous a parlé avec sagesse (gros plan sur la famille royale). Déjà, le Ferveuromètre remonte malgré ces temps de trouble. À mon tour de vous parler avec franchise. Depuis toujours, vous accordez votre confiance aux journalistes, les outils des puissants. Pour vous rassurer, vous croyez aux dogmes et vous les inculquez à vos enfants. Un prêtre de l’O.I.P ne jouit d’aucun pouvoir magique, il ne peut pas mentir ; le Roi est bon et juste. Aucune opposition possible : ainsi va le monde selon vous. (brouhaha. Retour sur Axonar, balayage du public étonné.)


      Mes biens chers frères, mes bien chères sœurs, depuis quelques jours, le royaume de Peignt Ad Djel traverse une phase douloureuse (retour sur Axonar), véritable défi pour tous ses citoyens. Des signes qui ne trompent pas se sont réalisés les uns après les autres et vous ont plongés dans un gouffre de perplexité (doigt qui se lève, air inspiré du religieux). « Pourquoi maintenant ? Qu’avons-nous fait pour mériter ceci ? » Combien de fois durant mon périple ai-je entendu ces questions ? Heureusement, cette crise va connaître un dénouement imminent, je vous le promets. Un dénouement que nous célébrerons avec un méchoui. Merlin, à toi de jouer.


      (Bruit d’une décharge magique, brouhaha, bêlements.)


      Cher public, il semble que vos croyances les plus ancrées viennent d’être emportées par le courant de l’Histoire avec un grand H. (Contrôlée par la magie, la caméra tourne et filme des moutons hystériques qui courent dans tous les sens.) Chers citoyens de Peignt Ad Djel, permettez-moi de me présenter : je suis Axonar, autrefois Branedone, fils de Thumdork, grand sorcier et maître des éléments injustement condamné en des temps reculés. Accessoirement, je suis aussi l’auteur de cette mascarade… Les signes apparus ces derniers jours sont mon œuvre. J’ai berné l’O.S.U, j’ai trompé les soi-disant érudits de l’O.I.P et je vous ai bien eus, vous aussi. Vous n’avez rien vu venir, faute d’esprit critique. Ce royaume mérite donc de sombrer dans le chaos. Permettez que je vous montre le Ferveuromètre (Le dernier plan de la caméra zoome sur une pyramide surmontée d’un couvercle de cocotte-minute qui laisse échapper de la vapeur. Un écran digital posé à côté indique 13 %, 11 %, 8,5 % et le chiffre diminue encore 8,4 ; 8,2…). »


      Je jetai un œil à Gwamel, effaré, puis au Ferveuromètre qui relâchait la pression. À ses côtés, Axonar rayonnait de méchanceté et de satisfaction. Pas besoin de sortir de l’École de Magie Appliquée pour comprendre que nous avions atteint le point de non-retour. D’ailleurs, nous étions arrivés pile-poil au 3 %, le pourcentage incompressible des « ne se prononcent pas ».
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      — Attention !


      D’un coup de baguette, Circéonne dévia un éclair de Vil-Merlin.


      — Je m’occupe de lui, dit-elle. Gwamel prendra Axonar et toi, Eid, tu bloques la Menace Sans Nom avec Ripoteur. Viskanya, vous vous cachez !


      — Mais…


      — Pas de mais, il y en a assez avec ces moutons, Comtesse. De plus, s’il vous arrivait quelque chose, Geoffroy ne nous le pardonnerait pas ! Il est amoureux de vous.


      La Comtesse exprima un oh d’étonnement.


      — Ne vous en faites pas, Comtesse, l’être aimé est souvent aveugle. Voyez Eidonius et moi, ce crétin n’a jamais compris ce que je ressentais pour lui. Et ça depuis des années !


      — Quoi ? T’es amoureuse de moi ? Tu ne pouvais pas le dire ?


      Circéonne ne répondit pas. Elle s’élança à l’assaut de Vil-Merlin, faisant crépiter les étincelles magiques, déployant la plus efficace de ses magies.


      Circé et moi ? Depuis le temps que nous nous connaissions, je n’avais rien soupçonné. Pire, je lui avais raconté mes frasques. Quel bulot, je faisais !


      Sous le choc de ces révélations, je balançai une boule de feu en direction du grand prêtre, qui la stoppa avec le bâton de Thumdork. Puis Ripoteur, Gwamel et moi, nous nous déployâmes, pendant que Viskanya courait se planquer parmi les travées.


      Axonar souleva son bâton et le fit tournoyer, générant deux tourbillons que Ripoteur écarta de deux jets d’étincelles.


      — Ton père était plus doué, Axonar !


      — Mon père est mort par la volonté de l’O.S.U et de son gouvernement corrompu, je ne détruis pas pour le plaisir de contempler un champ de ruines, je brise cette société sclérosée pour en construire une nouvelle où ma place sera de première importance… Où le pouvoir appartiendra à des gens qui le méritent vraiment.


      Je risquai un œil à Circé en pleine lutte (je ne l’avais jamais vue sous un jour aussi sexy), puis je reportai mon attention sur le grand prêtre. Gwamel tenta une approche, vite déjouée par le bâton de Thumdork. Devant l’enchanteur, deux êtres de pierre surgirent de terre et entreprirent de lui barrer la route. Je me chargeai de les vitrifier. Puis je balançai une boule de feu en direction d’Axonar, qui la para de nouveau.


      À ce rythme-là, le combat allait durer des heures. C’est sans doute ce qu’estima Ripoteur car il nous parla avec une voix mentale.


      Il faut le surprendre et le frapper de concert. Je lui ôterai une partie de ses pouvoirs et il ne pourra pas éviter le deuxième assaut. Soyez efficaces !


      Comme s’il devinait nos pensées, Axonar prit son bâton à deux mains, puis il frappa le sol avec rage. Autour de lui, l’air durcit, se figea, se cristallisa et l’humidité devint glace.


      — Vous serez bientôt mes premières sculptures de glace ! Un beau dragon de glace, quel spectacle éblouissant.


      J’intervins avant le prêtre, avant qu’il nous envoie son fatal blizzard. Je concentrai l’intégralité de mon souffle dans cet assaut, que je doublai d’un salto bien senti. Trop affairé à éviter mon attaque brûlante, Axonar réalisa trop tard que ma queue s’était entortillée autour du bâton de Thumdork. J’affermis ma prise. Un craquement m’avertit que mon extrémité postérieure avait éclaté. Ma queue cassa dans la glace, mais elle me permit néanmoins d’expédier le bâton vers Ripoteur.


      Aidé de Gwamel, le gnome s’empara de l’instrument de pouvoir et d’un mouvement précis, il le désactiva.


      Axonar aurait dû pleurer, il riait aux éclats. Je localisai très vite la source de son hilarité : le Ferveuromètre avait dépassé le point de rupture.


      


      ***


      


      Plusieurs bangs retentirent en même temps qu’un énorme sifflement. Ces bruits d’enfer furent vite accompagnés par des bêlements d’effroi. Partout, les moutons couraient, nous bousculant et nous empêchant de capturer Axonar. Plus loin, Vil-Merlin et Circé bataillaient, Vil-Merlin perdait du terrain.


      Cette fille était vraiment trop géniale. Comment avais-je pu ne pas m’en rendre compte auparavant ? Ce soir, nous allions rattraper le temps perdu.


      Rassuré, je me concentrai sur la prison de la Menace Sans Nom qui indiquait 2. Pourtant la pyramide laissait filtrer une lumière orangée, laquelle coïncidait avec des onomatopées grossières.


      — Il n’est plus au point leur bazar ! lança Gwamel. Dans deux secondes, il nous lâche.


      Mon regard allait d’Axonar aux vestiges de la prison.


      Une force puissante arracha le couvercle. Celui-ci fut expulsé haut dans les airs et il retomba avec un bruit sourd. Une lumière dorée fusa alors de la geôle, illumina le gouffre. Et Axonar bien que désarmé exulta.


      — Sors Menace Sans Nom, sors !


      Une énorme patte velue émergea de l’ouverture béante, puis une autre, qui s’empara d’un mouton. En peu de temps, une araignée affreuse s’était dégagée de la gangue autrefois nommée Ferveuromètre. Son corps avait ma taille, à peu de chose près. Ses grands yeux noirs cillaient en dévisageant la masse des moutons bicéphales et sa gueule bavait d’envie. La panique passa sur le troupeau. Des bêtes se télescopaient, s’assommaient, se piétinaient.


      Avec une seule boule de feu, je transformai la fameuse Menace Sans Nom en kebab arachnéen. Les poils s’embrasèrent rapidement. Le corps devint gluant comme un marshmallow au barbecue et une agréable odeur de caramel flotta dans l’air, me donnant envie de me servir.


      Décidément, je crois que j’ai un problème avec la bidoche.


      — Non, c’est impossible ! éclata Axonar. Ce n’était pas que « ça » la Menace Sans Nom ! Une saloperie d’araignée. On m’avait juré qu’elle avait de réels pouvoirs.


      — AHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHH.


      Le cri surgi du passé de Peignt Ad Djel nous accabla sans prévenir et tous s’immobilisèrent devant la véritable Menace Sans Nom. Derrière nous, le duel Circé/Vil-Merlin cessa comme si le temps avait décidé de suspendre son cours.


      ***


      Axonar ne s’était pas trompé. La Menace Sans Nom n’avait rien à voir avec l’arachnoïde gros volume que j’avais cuit à point.


      AHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHH.


      Elle bondit soudain, sans poil, sans huit pattes, banale quoi. Mesurant près d’un mètre soixante-quatorze, soixante-quinze, un colosse de noir vêtu se glissa à son tour hors de la prison. Sa figure osseuse et marmoréenne nous crachait le mot perpétuité à la face avec une ire sans fin. Lorsqu’il ouvrit la bouche, nous crûmes que sa mâchoire à la peau parcheminée allait tomber.


      — Je suis Gaamm Ellé.


      Sa voix tenait de la toux grasse.


      — Pauvre type, ça se voit ! souffla Ripoteur. Vous avez vu les toiles d’araignée sur ses nippes ?


      — Autrefois, on me surnommait la Menace Sans Nom. Durant des siècles, j’ai écouté les rumeurs de ce monde et j’entends reprendre ma place à sa tête. Pour ce faire, je ne recourrai pas à la violence car les temps ont changé, mais j’invoquerai la Justice et je vous broierai dans l’étau de vos lois, je vous démontrerai l’étendue de votre faiblesse, de vos contradictions. J’ai été enfermé ici de manière inique sans aucun procès par des révolutionnaires à la petite semaine… Peignt Ad Djel paiera au miltuple ce que l’on m’a infligé !


      L’atmosphère au fond du gouffre était curieuse, elle évoquait une veille de vacances lorsqu’il vous reste une tonne de dossiers à classer et que vous n’avez en tête que les nanas en bikini jaune que vous allez draguer sur la plage en vous efforçant de ne pas reluquer leur plastique généreuse. Gaamm Ellé ne nous impressionnait pas. Et pourtant, à l’instar des vilains dossiers, il se dressait de façon pathétique.


      — Je le crame ? je demandai.


      — Eidonius, ce serait une erreur politique… Il faut toujours un extrémiste pour qu’on se souvienne de ce qu’est la démocratie. Sans oublier les martyrs.


      L’explosion derrière nous nous ramena à la réalité. Son souffle nous projeta au sol, moi y compris. Lorsque je me relevai, je mesurai l’étendue des dégâts. Un cratère né de la magie. De la poussière en suspension, la moitié de l’estrade ébranlée. Je cherchai alors parmi les décombres et je l’aperçus.


      Mon cœur se mit à battre plus vite.


      Circéonne au sol, en sang, ses cheveux défaits. Touchée par une fourberie de Vil-Merlin, victime d’une seconde d’inattention.


      Un frémissement me parcourut. Je l’appelai, elle ne répondit pas. J’insistai encore et encore et elle ne bougea pas. Immobile, j’assistai à la fuite de Vil-Merlin, à la tentative de Gwamel et de Ripoteur pour l’arrêter dans l’escalier. Le duel de baguettes et d’incantations se passa autour de moi sans que je ne réagisse. Pas plus que je n’intervins lorsqu’un mouton bicéphale et Viskanya immobilisèrent Axonar et Gaamm Ellé. Je me penchai sur Circé, lui ordonnai de cesser ses imbécillités, je lui dis ce qui me passait par la tête. Qu’elle et moi, pourquoi pas après tout ?


      Mais Circéonne était morte.


      Je m’effondrai et pleurai. Pleurai de ne jamais lui avoir dit combien je tenais à elle, malgré son sale caractère, son peu de talent pour l’art pariétal, sa mauvaise foi perpétuelle. Je pleurai, faute de pouvoir agir, d’influencer la course du monde. Circé, ma Circé n’était plus qu’un faisceau de souvenirs.


      


      


      


      TROIS JOURS PLUS TARD ;


      


      Depuis deux jours, je n’ai pas bougé ; je regarde les plats que l’on me sert avec indifférence. Je ne desserre pas les mâchoires. Il y a quelque chose de mort en moi. Je prends le journal et je lis.


      


      


      Rififi à l’O.S.U par Tryfouye Maard.


      


      On pensait l’O.S.U une entité immuable forgée par l’histoire, la dépositaire de notre foi aveugle en la démocratie ; les événements des derniers jours auront démontré les faiblesses invisibles de l’édifice et élargi les craquelures nées des fiertés individuelles.


      Après la défection des troupes de Camil de Ouxarluz et le départ des Nang Faa du champ de bataille, Arfeur et ses troupes n’ont dû leur salut qu’à l’intervention des Guildes du Commerce.


      Touchés par l’état d’extrême faiblesse des armées royales, les grands commerçants de Peignt Ad Djel se sont réunis et, dans un élan fougueux digne des plus nobles héros, ont laissé parler leur patriotisme.


      Pendant que la Comtesse Viskanya s’élançait à l’assaut des lignes ennemies en compagnie de quelques héros, des milliers de salariés matamores reconvertissaient du matériel d’exploitation minier en engins d’attaque pourvus de propulseurs atomiques.


      Des centaines de vigiles répondaient dans le même temps à l’appel de leurs dirigeants et se transformaient en force de frappe efficace. Ces apports déterminants permirent aux troupes dirigées par Lanklo de reprendre un avantage décisif. Grâce à leurs victoires, il devint alors possible de négocier la libération de Camil de Ouxarluz (…).


      Malgré de nombreuses tentatives pour la joindre, nous n’avons pu obtenir aucune interview.


      Nos derniers reporters envoyés en territoire Nang Faa ont été molestés à l’aide de pétales Fépasvé ; ils se trouvent dans un état de limugot (croisement entre la limace et l’escargot) et la rédaction envisage de porter plainte pour ces atteintes intolérables à l’encontre de notre profession. Afin de toucher des dommages-intérêts conséquents, elle devrait agir en référé dans les prochaines heures, avant que la famille Ouxarluz annonce sa rupture officielle avec l’O.S.U (…).


      Certaines sources bien informées laissent entendre que le siège des Nang Faa à l’O.S.U pourrait être confié aux Guildes du Commerce en récompense de leur action décisive contre les Würkeshiens.


      


      Je repose le journal et mes pensées se mettent à voguer dans les profondeurs de Poseidonia.


      Des coups tambourinés à la porte ; ils n’attendent pas un « entrez » qui ne viendra pas. Je ne veux pas parler de Circé comme d’une morte, c’est pourquoi mon récit est imparfait. J’ai tu sa mort jusqu’au bout. Parce que je ne puis l’accepter.


      Vêtus de leur tenue de deuil, Gwamel, Ripoteur, Geoffroy, Viskanya et la belle Morgianne pénètrent dans la chambre que l’on m’a affectée.


      — Axonar est mort, annonce Gwamel.


      Je ne sursaute même pas. Depuis qu’Arfeur a repris son apparence humaine et abandonné le trône au profit de Lanklo, je pressentais cette issue.


      — Lanklo a exigé une enquête, rajoute Geoffroy.


      — Pourquoi ? Pour donner des gages aux démocrates ?


      J’ai la parole aussi acide que mon postérieur suturé.


      — Il a été assassiné dans sa cellule… Lanklo estime qu’Axonar a peut-être été instrumentalisé et qu’on l’a fait taire… Il se montre méfiant, d’autant que l’on craint la présence d’autres commandos würkeshiens sur le territoire. Pour l’heure, il a décrété l’état d’alerte maximale.


      — En tout cas, la version du meurtre de l’aspirant prêtre dans la montagne que m’avait servie Axonar était fausse, dit Viskanya. Il n’a jamais pris la place d’un autre. Apparemment, mon frère avait obtenu des papiers d’identité par le biais de fonctionnaires d’état corrompus. Depuis deux jours, on découvre de nouveaux corrompus ou des éléments disparates ayant permis à Axonar de mener à bien ses plans.


      À Poseidonia, on dirait qu’il n’y a pas de poissons sans pyralène. Ici, je me demande ce qu’il va advenir de ce royaume. Des commerçants aux affaires, un apprenti tyran au pouvoir, un pays amputé du quart de son territoire, un ancien criminel qui entend lui intenter le plus retentissant des procès…


      Je me tais.


      — Eid, tu viens ?


      Lentement, je me lève et sans un regard, je sors de la chambre. Je descends l’escalier et me dirige vers la cour où le cercueil de Circéonne couvert d’un drapeau peignt ad djelien nous attend. Des gardes nous saluent. J’avance, des larmes plein les yeux.


      Puis je souris.


      Sur cette satanée caisse, l’hamal de Circé me fait de grands signes, confirmant ce que je savais déjà. Rien n’est fini. Si elle n’a pas gagné l’au-delà, c’est qu’elle a encore besoin de moi.


      De toute façon, je ne quitterai pas Peignt Ad Djel avant d’avoir rencontré Hypnoz, avant d’avoir éclairci ce qui doit l’être. Comment un demi-dieu peut-il gober la mort de son apprenti dans une tourbière ?


      Je n’ai pas le droit de repartir. Mon destin est lié à ce royaume désormais. Lié par le sang, par les regrets. Plus question de plaisanter, de prendre la vie à la légère, j’ai une vengeance à mener.


      Deux hamals dont celui de Deshikin s’emparent sans ménagement de mon amie et s’estompent avec elle. Pas question qu’elle en dise trop. Mais ce que Circé ne dira pas, je le découvrirai. J’ai des questions à poser, des points de détails à vérifier, notamment le plus important d’entre eux : pourquoi un menteur a-t-il pu toucher le Ferveuromètre.


      J’ai bien une hypothèse à ce propos. Mais parler de rêve collectif, de manipulation mentale, impliquer les terres oniriques, cela me paraît pour l’heure abusif.


      Pour l’heure, capi-thon ?
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      de Roland Vartogue,


      La Fortune de l’Orbiviate, tome I


      

    


    
      


      « Une histoire dont l’originalité est comme un sorbet dégusté en plein été » Chaudron Magique n°5[image: couv_HD_nb.jpg]


      


      Les dieux n’ont pas achevé leur ouvrage : le monde n’est qu’une éternelle ébauche où aucun paysage ne demeure plus de quelques instants avant d’être balayé par un autre. Les montagnes succèdent aux mers, les forêts aux déserts, dans une furie destructrice. Pour les créatures qui hantent le chaos, la mort est la seule issue possible.


      Effrayant, n’est-ce pas ?


      C’est pourtant dans cet endroit qu’une poignée d’humains doit se rendre pour retrouver une cité mythique, seule chance pour eux de sauver leur monde du chaos.


      


      Dans la même collection, du même auteur :


      La Fortune de l’Orbiviate, tome II : La Tribu Bannie


      La Fortune de l’Orbiviate, tome II : La Marque du Fléau


      

    


    
      


      


      


      


      


      « Dans un style fluide et simple, mais très efficace, Samantha Bailly nous emporte au cœur d’une intrigue quasi-policière dans un univers vaste et riche. » Elbakin


      Mylianne Manérian est une jeune fille sans histoire. Alors pourquoi est-elle retrouvée morte dans une ruelle lugubre ? De l’avis général, c’est l’œuvre des clans, ces rebelles qui menacent la paix du royaume.[image: couv_ADDO_face_hdef_nb.jpg]


      Les deux sœurs de la défunte, Aileen et Noony ne se satisfont pourtant pas de cette explication.


      Aileen, envahie par la haine, est prête à tout pour venger sa cadette au risque de se trouver mêlée à des intrigues qui la dépassent.


      Noony, quant à elle, se révolte en apprenant que leur royaume projette d’envahir Rouge-Terre, un continent voisin, quitte à faire des milliers de victimes.


      Au milieu de l’indifférence générale – la mort est une généreuse source de revenu – les deux sœurs vont tenter de stopper les conflits et de révéler au grand jour les manipulations de leurs dirigeants.


      


      


      Dans la même collection, du même auteur :


      Au-delà de l’Oraison, tome II : La Chute des étoiles
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      de Samantha Bailly,


      Au-delà de l’Oraison, tome I
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      « Le premier roman d’une talentueuse auteur appelée sans soute à devenir l’une des plumes les plus intéressantes de la fantasy [...] À lire absolument ! » Faeries n°21[image: couv_2008_face_nb.jpg]


      


      Daros est né au coeur du désert. Il est humain ou du moins en a-t-il l’apparence.


      Toutefois commander au Vent n’est pas à la portée de n’importe qui... Pour tout dire personne sur Mû n’est capable d’un tel prodige.


      Alors qui est-il ? Et pourquoi au fond de son âme sent-il ce besoin si pressant de la retrouver ?


      


      


      Dans la même collection, du même auteur :


      Le Sablier de Mû, tome 2 : La Guerre des Immortels


      Le Sablier de Mû, tome 3 : Les Fils du Dragon


      

    Stephanie Martin <>
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